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UNE  FOIS 

Chevauche  la  grammaire.  Je  m'étale,  ardent, 
dérisoire  et  désir. 

Jusqu'au  déplacement  le  plus  total  et  réversible 
de  la  conscience.  A  la  ville  et  dans  la  poitrine:  des 
irrigations  lentes  et  progressives. 

On  y  confond  les  mots 
Il  fait  si  chaud  ! 

Tout  serait-il  vraiment  donc  du  côté  de  la  folie, 
à  la  surface  jaune  et  molle  de  l'oeuf,  vague  et  délirant; 
du  côté  de  la  folie,  de  la  poitrine  ou  du  côté  de  ce  qui 
n'est  pas  transparent  en  Camomille  et  qui  peu  à  peu 
l'amène  et  la  lie  au  sursaut  terrible  qui  me  vise  et  vire 
contre  moi-même.  Dans  la  narration...  fictive  et  arti- 
fices... luisants  volatiles  dans  le  noir  qui  pourrait  bien 
être  celui  dense  de  la  nuit  entre  mille  conifères. 

On  y  confond  avec  les 
mots  le  corps  et  la  cité,  une  géographie  :  des  cartes  sur 
table,  des  planches  anatomiques,  des  systèmes. 

Et  Camomille  en  intervenant  force  le  je,  tel  que 
certaines  circonstances  ont  obligé  sa  présence  en  ce 
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texte.    Non  pas  le  je  parasite  des  échecs,  mais  un  je 
d'exploration,  souverain,  anarchiste 

qui  traverse  dans  toutes  leurs  dimensions  les  uni- 
vers de  Camomille  et  le  sien  propre,  ambigu. 

On  y  pénètre  à  la  lecture  d'une  image:  midi 
dans  le  corps,  le  jeu  liquide  du  réseau  sanguin  cir- 
culant comme  sur  l'horloge,  le  jeu  de  la  vie  produc- 
trice et  destructrice.  Midi  sous  l'horloge,  les  muta- 
tions intérieures,  les  antagonismes  et  les  amours,  de- 
ploiement  cartographique.  Les  rues  et  les  ruelles, 
veines  et  artères.  Fixation  dans  la  demeure  de  soi 
corps  habité. 

Une  fixation:  être  tourné  mince  et  page  comme 
un  silence  de  pendant  qu'on  regarde  une  scène  trop 
belle  d'agitation,  une  image  de  nuque  qui  bouge  et 
danse  sur  l'oreiller  qui  bouge,  de  bouche  qui  souffle, 
le  souffle  à  vide  de  l'épuisement,  avide  (mais  nous  re- 
viendrons sur  les  fantasmes  qui  poussent  les  actes 
vers  la  poitrine,  qui  les  font  rôder  autour  des  yeux 
lentement)  du  désir  broyé  terriblement  dans  une  vi- 
sion de  soleil  rond  immense  et  fou  s'avançant  vers  la 
pupille  violemment  diamètre  ruisselant  de  lave,  cou- 
lée, coule  se  moule  au  moule:   le  sexe  ambiant. 

Un  après-midi  que  tu  cherchais  à  comprendre 
pourquoi  au  beau  milieu  d'une  pharse. 

Camomille  Delphie,  louve  de  fiction,  se  berce 
sur  son  ombre.  Romance  du  romanesque.  Passage 
assez  clair  de  Camomille  à  Marielle  Desaulniers,  rue 
Sherbrooke,  on  file  quarante  milles  à  l'heure  dans  le 
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réel,  sur  l'asphalte,  en  Plymouth,  vieille  décapotable 
mauve,  couleur  de  1965.  On  roule  habituellement 
entre  l'appartement  de  la  rue  Coloniale  et  les  édifices 
de  la  rue  Stanley.  Mais  aujourd'hui  :  croisière  ur- 
baine. Suivre  la  rue  Sherbrooke  d'un  bout  à  l'autre, 
de  l'est  à  l'ouest.  De  l'ouest  à  l'est.  Manège  histori- 
que et  géographique.  Les  courants  chauds,  les  vio- 
lents. Far  east,  down  town  going  away  far  west.  Les 
motels  aux  croûtes  sèches  de  peinture.  Les  néons 
cheap  et  flashy.    Marielle  conduit  les  yeux  larvés. 

Les  embouteillages  verbaux.  On  y  confond  les 
maux.  L'équipement  de  communication  propre  à  cha- 
cun. On  noircit  le  papier,  rôtie  brûlée,  on  les  gratte... 
Lucy  Savage:  30  ans,  arrière  petite-fille  de  Lucy 
Stone,  abolitionniste  et  féministe  de  la  fin  du  siècle 
dernier.  Lucy  psychédélique,  séductrice,  imbibée 
dans  le  texte,  buvard  de  mémoire,  voyante  au  coeur 
du  texte  en  son  rôle  de  personnage  d'animation.  Son 
regard  est  fou  et  doux.  Savage:  amibe  ondulante.  La 
vie  se  parcourt  à  dos  de  feuille  l'automne  dans  l'humi- 
dité sur  les  pelouses,  dans  la  forêt,  se  perd  et  se  gagne 
entre  les  lèvres  fictives  de  Camomille  qui  raconte 
comment,  la  bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles,  elle  s'est 
aperçu  pour  la  première  fois  que  Marielle  Desaulniers 
avait  un  frère  plus  jeune  qu'elle,  troublant  stratège 
sexuel.  Alexandre  qui  nomme  Marielle,  Elle.  Elle, 
lui,  Lexa. 


DEUX  FOIS 


Ça  pousse  du  dedans  et  du  dehors  eomme  les 
Mèches  et  les  haches  ardentes,  les  roches  meurtrières 
catapultées  du  haut  des  Plaines  —  se  balance,  danse 
algonquine,  au  gré  des  poutres  larges  de  deux  pieds. 
Des  chênes  entiers  luisants  dans  la  forêt  pour  l'envie 
et  le  désir  luxuriant  des  jeunes  et  trop  fécondes  in- 
disciplinées servantes  à  la  coiffe  et  au  décolleté  — 
juste  au  corps  —  Panneau  réclame.  La  forêt  au  vert 
relent  de  briques  la  forêt  verte  peinte  sur  un  mur  de 
brique.  En  roulant  sur  la  rue  Sherbrooke,  les  forêts 
se  sont  détruites  les  unes  après  les  autres  au  regard  des 
automobilistes.  Et  partant  ainsi  au  petit  matin  de  la 
nuit,  Elle  Desaulniers  roulait  cafard  et  café  se  suivant, 
se  courcircuitant,  cafard  comme  dans  mémoire  et 
pourquoi  tant  à  la  fois  de  souvenirs? 

Lexa  un  corps  qui  remonte  à  l'antiquité,  un 
corps  de  chapelle  Sixtine  —  les  glands  qu'ils  (tous  ces 
personnages)  tiennent  dans  leurs  mains,  provocateurs 
de  fiction,  leurs  glands  sont  superman.  Lexa  petite 
reine  dans  la  ruche  de  plaisir.  Si  pape  savait,  papa 
y  prendrait  aussi  gland  et  plaisir,  grandeur  et  nature. 
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Une  écrasante  vague  de  désir.  Houle.  Fuite  et 
cavalcade  roulées  vitesse  Marielle  contrôle  parfaite- 
ment son  volant  malgré  la  pluie  ruisselante  follement 
lessive  sur  le  pare-brise.  Pare-pare,  gare  à  la  goutte 
multiple  et  :  choc  jt  sur  la  vitre  (les  essuie-glace  om- 
bre d'ombre,  corps  à  corps  devant  les  yeux  en  guise 
de  danse).  Crépite  contre  la  paroi.  Flambe  dans  un 
tout  autre  ordre  d'idée  (la  cervelle)  —  t'enflammes, 
appuies  sur  la  paroi,  collezy  avec  les  poils  et  la  sa- 
live... dans  la  fente...  la  rivière  large  sans  arrêt  en 
flot.   La  flotte  vraie  garnotte. 

Lexa  en  tête,  collé  au  plafond  comme  une  image 
en  tête,  un  fruit,  un  gland  qui  pend  au-dessus  de  soi, 
la  baie  ravissante  qui  doit  tomber  d'elle-même,  que 
l'on  ne  cueille  pas.  Grande  baie  donnant  sur  la  mer 
Egée  calme  et  verte.  Clarté  de  calme.  Lexa  aurait  pu 
être  imaginé  ou  aperçu  à  Hydra  sur  les  roches,  nu 
ou  à  la  Ronde  au  Saloon  Bar  Western,  endimanché, 
pistolets  chauds  sur  les  hanches,  à  croquer  dans  un 
morceau  de  pizza. 

Marielle  fonçait  dans  le  labyrinthe:  connaître  ce 
frère,  l'exhiber  devant  Lucy  Savage  qui  ne  pourrait 
plus  s'en  détacher  qu'après  en  avoir  tiré  tout  le  jus 
comme  d'un  texte  qui  sert  à  la  fois  de  vibromasseur 
et  de  partition  précieuse  dans  le  jeu  des  démences  so- 
nores et  affectives  —  entre  Camomille  et  Lucy  le  ré- 
seau des  toiles  et  des  symboles  nécessitera  d'évidence 
un  lieu  physique,  une  dimension  sociale.  Parce  qu'en 
vain,  Camomille  et  Lucy  ne  s'acharneront  point  à  se 
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montrer  du  doigt  pour  le  scandale  des  autres.  Scan- 
dale d'intensité:  la  mort  entre  Volos  et  Skiatos.  11 
n'est  pas  dit  qu'on  ne  poisse  pas  les  apercevoir  a  l'é- 
tranger ou  a  Québec  en  train  de  visiter  le  Musée  de 
Marie  de  l'Incarnation,  à  ranimer  par  on  calembour 
graphique  la  haute  poitrine  d'une  «  jeune  veuve  de 
condition,  Madame  de  la  Peltrie».  Calembour  que 
l'on  imagine  à  l'abri  des  pluies  et  de  la  neige,  sous 
l'arc  de  la  porte  St-Jacques. 

Alexandre  a  levé  la  tête.  Georgraphie,  l'ami 
comme  il  dit,  montre  du  doigt  un  dessin  encore  très 
précis  de  deux  têtes  chauves  suffisamment  rappro- 
chées l'une  de  l'autre,  luisantes  sous  la  courbe  d'une 
longue  chevelure.  Georges  est  en  admiration  devant 
l'ingéniosité  du  farceur  amateur  de  seins.  Lexa  pense 
plutôt  à  revenir  à  Montréal.  Le  prochain  autobus  est 
dans  vingt  minutes. 

Pont  Charlemagne,  c'est  ainsi  que  commence  le 
périple,  la  navigation  de  Marielle  qui  vient  de  déposer 
devant  une  petite  maison  de  bois  l'auto-stoppeur  qui 
a  fait  le  parcours  à  ses  côtés  depuis  Lanoraie.  Petit 
matin  dans  le  brouillard,  il  ne  pleut  pas  encore. 

Pas  question  de  rentrer  à  l'appartement  de  la  rue 
Coloniale.  Pourquoi  Lucy  porte-t-elle  toujours  de 
longues  jupes?  Pont  Charlemagne  blafard,  exposé 
comme  une  mauvaise  photo  de  midi.  Glissant  plan- 
cher de  danse  pour  Météor,  Cornet,  Astre,  Démon, 
cougars  et  cobras  surgissant  jaune,  rouge  de  chaque 
côté  de  la  ligne  blanche,   tapissant  le  décor  très  in- 
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complètement,  signalant  à  leur  passage,  par  bonds, 
des  formes  saugrenues  de  tigres-épouvantails  dans  le 
champ...  belettes,  mulots,  ratons  laveurs  entreront-ils 
si  facilement  dans  le  paysage  intérieur  d'Elle  qui 
venge  sur  l'accélérateur  quelque  souvenir  de  crapaud 
monstrueux  sournoisement  venu  s'opposer  à  son  re- 
gard quand  adolescente  elle  marchait,  le  coeur  en 
romance  dans  le  bois  des  bums  derrière  la  maison  pa- 
ternelle. 

«J'suis  snob».  Connais  pas.  Ça  c'est  beau  par 
exemple:  «Elle  était  si  jolie  que  le  vent  l'emportait 
oui  mais  elle  est  partie...».  Le  décor  est  à  abolir. 
Parchemin,  on  n'oserait!  D/écrire:  réanimer  à  l'oc- 
casion que  l'on  provoque.  Narrateur/  détonateur.  On 
m'entend  venir  de  loin,  délire  conique,  on  me  voit 
venir  en  pelisse  de  louve,  prête  comme  narratrice  à 
bondir  sur  tout  sujet,  toute  bonbance.  Chère  Mariel- 
le,  tu  fais  si  bien  la  paire  et  bonne  chère  que  j'en  ou- 
blie Lucy  et  Camomille  mes  miraculées  réchappées 
comme  des  organes  précieux,  génitaux. 

Chevauche  la  syntaxe.  Ça  m'incite  et  dicte  une 
suite  très  matinale  encore  à  cette  heure-ci  qu'il  est 
long  le  pont  à  traverser.  Manquerait  plus  qu'une  li- 
corne près  de  St-Jean-de-Dieu,  prise,  corne  bêlante, 
dans  la  clôture,  appelant  la  folie  de  venir  vite  à  sa  res- 
cousse comme  la  chose  la  plus  naturelle  au  monde. 
Lancinante  comme  douleur  à  bras  raccourci  :  c'est 
l'étreinte  plutôt  que  l'enchantement  livresque  et  my- 
thique; le  phallus  saisi  maintenant  (la  Vierge  au  loin 
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clans  le  brouillard,  plus  fantomatique  que  le  fantôme 
de   l'Opéra,  passive  à  tout  jamais). 

Quelle  heure  est-il  puisque  t'est  maintenant 
l'heure  où  les  ouvriers  quittent  les  maisons  en  bor- 
dure de  la  route.  Quelle  saison  puisque  les  feux  brû- 
lent en  tout  temps  au-dessus  des  cheminées-crachoirs 
du  grand  complexe  pétrolifere  —  la  nuit  un  super 
puissant  navire  de  guerre  mouille  dans  la  terre  ferme 
du  bout  de  l'île. 

Elle  s'endort  un  peu.  Café  non  pas  maintenant. 
Café,  cafard,  Lexa  je  t'aime.  Pourquoi  tu  dors  dans 
le  corridor?  J'avais  pas  envie  d'aller  avec  Georges,  ni 
même    avec    toi.     Lucy    Savage    avait    pris    la    relève: 

—  Et  si  le  corridor  était  une  Vénus  rouge?   —  T'es 
vache  ma  grande. 

Une  Vénus  rouge  pour  Lexa.  Piège  textuel  à 
broyer  du  noir,  à  rompre  au  sort,  tirer  par  les  cheveux 
mais  dont  la  richesse  occasionnera  la  reprise  du  sujet  : 

—  Marielle  dans  mes  bras  n'a  rien  d'une  fleur  sauva- 
ge. —  Lexa  entre  mes  jambes  n'a  rien  d'un  insecte. 

Vénus  et  rouge,  une  dialectique  odyssale  de  l'an 
futur  et  futur,  une  carie  dans  la  canine  du  vampire. 

—  Elle,  arrête  ça  ! 

Café. 
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TROIS  FOIS 


La  transparence  et  ce  qui  la  cause  quand  les  yeux 
se  tournent  vers  Camomille  et  qu'y  découvrant  que 
s'attarder  à  son  regard  c'est  se  plonger  dans  quelque 
intrigue,  quelque  source  d'angoisse,  une  eau  claire 
(tant  de  contradictions  pourtant).  Qu'est-ce  au  juste 
qui  apparaît  comme  étant  opaque?  Son  corps  bien 
sûr  ou  la  domination  qu'elle  exerce  sur  elle-même 
quand  elle  pend  de  concentration  au  bout  de  ses  amants, 
quand  elle  se  brise  et  meurt  de  cette  faculté  qu'elle 
possède,  avec  chaque  cellule  de  son  corps,  de  se  mou- 
voir dans  l'espace  souverain  d'elle,  seule,  égoïste,  par- 
faite dans  la  jouissance;  ou,  alors  qu'elle  anime  les 
fantasmes  nécessaires  à  son  plaisir,  son  orgasme  qu'el- 
le abandonne  d'essoufflement,  un  mot  syncopé  de 
trop.  Son  corps  et  les  cellules  qui  évoluent,  jouent, 
se  bousculent  toujours  selon  les  mêmes  lois.  Parfois 
en  rythme  accéléré.  Camomille  désirant  Delphie  pour 
créer  l'égalité  parfaite  avec  elle-même,  pour  la  totalité 
de  son  royaume  charnel.  En  guise  de  possession:  son 
arme,  son  corps,  la  trame  narcissique  d'elle  clitoris 
d'exploration. 
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Elle  s'éprouve  quotidiennement.  Pane  que  con- 
naître c'est  s'ingénier,  se  troubler  la  tête  de  fantas- 
mes, d'agitation  et  aussi  de  sérénité  car  elles  sont 
toutes  bipolaires,  les  fantaisies  de  Delphie,  ses  armes 
a  deux  tranchants. 

Dans  l'unique  pièce  de  son  appartement,  elle  re- 
crée des  univers  de  verdure,  d'autres  de  roc.  Par 
exemple,  Rhodisi,  la  rousse  et  Phlemboukos,  la  flam- 
boyante, roches  célestes,  lui  servent  de  garde-fou. 

Camomille  fantaisie,  fictive  ou  réelle:  la  main 
appuyée  sur  le  mur  d'un  garage  (n'importe  you,  n'im- 
porte quand,  m'importe  comment)  vomissant  toute  sa 
gorge,  sa  vie,  son  soûl;  les  veines  du  cou  en  relief 
épais,  Camomille  totale  en  perte  d'une  partie  d'elle- 
même  (son  économie  générale  en  difficulté).  Sursauts 
et  soubresauts.  Tressaillements.  Camomille  vise  l'in- 
décence (en  rapport  avec  elle-même)  dans  la  mise  au 
jour  des  aliments  qui  lui  remontent  dans  la  bouche, 
lui  forcent  les  lèvres,  s'écoulent  sur  le  trottoir.  Flan- 
chent à  ses  côtés. 

La  plante  verte.  Des  parcelles  de  nourriture  de- 
viennent molusques  et  se  figent  autour  des  pieds  de 
Delphie.   Maintenant  respirer  plus  librement. 

Lucy  Savage,  amibe:  fragmenter  pour  te  nourrir. 
Découper  Lexa  ou  ce  texte  en  tout  petits  morceaux 
sur  lesquels  tu  te  refermes  gracieusement,  charme 
d'eau  autour  de  la  perle,  la  proie. 

Ce  matin,  Lucy,  assise  devant  Camomille  la  re- 
garde  très   attentivement  s'adonner  à   la  pratique  du 


16 


petit  déjeuner.  Le  jus  glisse:  la  langue  lèche  de  gau- 
che à  droite,  comme  on  rature  ou  gomme,  la  mous- 
tache orange  de  chatte  chas,  chas,  que  je  t'enfilerais. 
«Agile  et  fortement  musclée»,  la  langue  anime  un 
jeu  de  circulation,  va-et-vient  des  parcelles  de  nour- 
riture. Se  reconnaître,  s'agiter,  se  cogner  contre  les 
muscles  des  joues.  Entamer  la  parole  comme  les  bou- 
lets des  canons  anglais  rognèrent,  croquèrent  le  terri- 
toire des  Plaines.  Les  syllabes  se  dilatent.  Delphie 
prononce  mal.  Savage  en  profite  pour  lui  tirer  la  lan- 
gue, lui  faire  comprendre  que  cette  langue  est  mali- 
cieuse et  curieuse,  qu'elle  cherche  à  s'étendre  sur  tou- 
te surface  réelle  ou  imaginaire.   Tente  de  parler. 

Elle  salive.  Elle  mouille.  La  mucine.  La  salive 
adhère  aux  parois.  L'expression,  la  muqueuse  buccale, 
fait  basculer  Camomille  dans  un  chantier  de  douceur 
où  les  espaces  les  plus  prolongés  —  un  temps  indé- 
terminé —  semblent  du  coup  lubrifiés  comme  pour 
un  usage  erotique,  un  versant  syntaxique  inconnu  sur 
lequel  nous  pourrions  quand  même  glisser  et  nous 
user  dérisoirement  le  désir  et  les  convictions.  Flam- 
mèches.  Nous:   les  narrateurs  érectiles  érémitiques. 

L'oeil  voyeur  de  Savage  qui  colle  à  la  bouche  de 
Delphie,  à  vrai  dire  très  provoquante  en  tant  qu'in- 
dice du  corps  panoramique  d'où  l'on  peut  distinguer 
des  traits.  L'abandon,  la  vie,  les  heurts  à  la  fois. 
Paysage,  suite  mouvante  de  formes  comme  les  couli- 
vagues  (mot  qu'elle  produisit,  les  deux  pieds  au  doux 
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dans   les   rainures  du   sable  de  Skiatos  en   hanr  cour- 
belignevague)  au  fond  de  la  mer. 

Les  rôties  sont  a  point.  La  séquence  suivante  de- 
meure .i  déterminer:  arcatures,  les  doigts  de  Camo- 
mille emiettent  le  pain  grillé.  Ils  ont  un  comporte- 
ment de  ciseaux,  langues  de  chat,  doigts  de  clame, 
on  arrive  a  les  décrire  par  un  dérive,  une  sensation 
visuelle  de  petites  arcanes  décoratives.  Cependant  que 
sur  la  bouche  un  trait  d'arcanne  serait  plus  qu'impré- 
visible à  cette  heure  matinale  bien  que  le  rouge  ne 
soit  nullement  encombrant. 

On  peut  aller  chez  Marielle  après  le  déjeuner. 
Pourquoi  faire?  Pour  voir  Georges  et  Lexa.  Parle- 
moi  donc  un  peu  de  Georges.  Camomille  écoute  Luey 
avec  une  impression  que  tout  repose  au  fond  d'un 
grand  verre  d'eau  plein  d'aspirines  en  dissolution. 
Embrouillée,  brouillard.  Marielle  a  ralenti  un  peu. 
Les  cailloux,  les  fentes,  le  chaos.  Luey  parle,  déferle, 
se  vide  à  même  sa  propre  réserve  de  maîtrise  et  de  sé- 
duction. Le  corps  est  bouillant  de  la  plus  banale  ma- 
nière qui  soit:  copule  et  attribut  suspendus  au-dessus 
du  savoir  quand  quoi,  comment  maîtriser  à  la  fois 
le  sens  de  la  relation  entre  Marielle  et  Lexa,  comment 
traverser  de  fond  en  comble  l'attitude  très  super  mâle 
de  Georges  et  de  ses  «Il  faut  que  j'te  mette»  quand 
on  lui  dit  «Minute,  j'ai  tout  mon  temps». 

Décrypter  ce  quotidien,  les  valeurs  et  les  trames 
qui  s'y  jouent.  L'aspirine  s'est  enfin  dissoute  et  l'eau 
blanchie  de   tous  ses   fragments,   ses  pièces  mobiles, 
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parcelles  arriéres.  La  flotte,  des  centaines  de  pavillons 
blancs  déployés  en  mouvement.  Blanc  de  paix.  Ava- 
le-moi ça  right  là! 

Si  j'avais  vingt  ans  de  moins.  Tu  retournerais 
en  enfance.  C'est  ça  que  je  veux  dire.  Shit!  Une  in- 
tervention. Pouvoir  rester  sur  la  corde  raide  entre 
huit  heures  et  neuf  heures  le  matin,  à  franchir  les 
eaux  courantes  et  violentes  comme  celles  qui  brisent 
au  matin  d'une  mise  à  bas  b-o,  bo,  b-a,  ba  emportant 
dans  leur  mouvement,  la  vie  qu'elles  pompent  vers 
l'extérieur,  le  70e  Farenheit  aseptisé.  «  Woman  is  a 
nigger»,  John  Lennon  à  hu  et  à  dia  dans  les  bruits 
multiples  de  maintenant,  entre  autres  celui  des  pchit, 
pschit  secs  et  désodorisants  d'un  commercial,  de  plu- 
sieurs: nouveau,  propre  et  dodu.  Esotérisme  du  pa- 
rallèle québécois,  de  ce  qui  se  lit  en  marge  du  quoti- 
dien, de  ce  qui  s'inscrit  muscles  et  quotidien  striés 
dans  la  pierre  ponce  historique  et  géographique  de  la 
région  montréalaise. 
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QUATRE  FOIS 

Il  entre  plein  scandale  d'amour  et  de  paumes 
dans  la  musique.  Elle  lui  nltre  ses  batteries,  lui  tilte 
ses  dernières  réticences:  «Faut  que  j'aille  travail- 
ler». Vibrations,  chute.  Glissement  du  temps  sur  les 
épaules.  Le  son  ruisselle  tombe  sur  le  cou,  s'y  pend 
et,  pour  le  moment  de  cette  plage,  se  meurt  coquil- 
lage dans  l'oreille,  la  lave,  l'humecte  en  secret  bien 
que  tout  le  monde  sache  que  c'est  en  secret  sans  le 
sa\oir. 

Une  musique  qui  pompe  le  coeur  et  qui  nous 
éloigne,  narrateurs,  un  peu  du  personnage  textuel, 
Georges,  stéréophonie  pleine  densité  volume  et 
«tremble»  aux  as  de  merveille,  arc-en-ciel  «  She's  a 
rainbow  » .  Ton  rouge  à  lèvres  Lucy  Savage  ne  perd 
rien  pour  attendre.  Ça  murmure,  sur  l'eau  frôle  le 
danger  rapide,  mes  oreilles  s'entenelent  à  merveille  et 
se  communiquent  l'écho  modulé,  synthétiser  —  le  ca- 
dran de  la  montre,  appuyé  sur  la  table  de  bois,  émet 
un  bruit  d'horloge  grand-père.  Big  ben.  Full  blast. 
Georges  a  comme  une  impression  d'oreilles  de  lapin 
qui   lui   poussent  dans   la   tempe  vers   l'intérieur,   un 
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nénuphar  animal  en  proie  dans  sa  tête  de  jongleur 
sonore  apprivoisé,  et  superbement  sournois  dans  la 
façon  qu'il  a  de  s'abandonner  au  bon  moment:  duo  / 
solo  /  trio.  Exil  /  éjaculation.  Nénuphar  triangulai- 
re «lié  à  la  terre  et  à  l'eau,  à  la  végétation  et  au 
monde»  underground. 

L'oreille  sillonnée  d'éclairs  en  symbiose  avec  le 
flux  sanguin  qui  passant  par  là,  acte  de  coeur,  déferle, 
anime,  petite  comédie  temporaire  et  burlesque,  la 
fête  avec  autant  de  couleurs  qu'un  paon  s'étonne  du- 
rant le  carnaval.  Le  whisky  danse.  Le  whisky  s'avale. 
Avalanche. 

Une  inclinaison  pour  Lucy. 

Night  cap 

This  snake  pill  can  throw  you 

in  heaven  for  sake 

please  take 

while  you're  awake 

jour  aimant  sel  commun 
or  ou  soleil 

L'o,  l'oreille  fébrile. 

«  Lao-tseu  avait  des  oreilles  longues  de  sept  pou- 
ces » .  Georges  descend  dans  l'eau,  le  puits,  les  sons 
sont  à  peine  audibles.  Reproduire  par  oreilles  le  zéro, 
la  clameur  sexuelle,  le  premier  coït.  De  l'audition  à 
l'érection. 

L'oreille  percée.  La  boucle  aurifère  dans  la  chair. 
Lobe  signifiant.    Nick  Mason  perfore,  violemment  le 
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tympan,    la   peau,    le   rythme  décharge   sans   montrer 
aucun  signe  de  faiblesse. 

Georges,  soudain  se  sentir  dormeuse  au  bout  du 
lobe  de  l'oreille  de  Luey  je  te  vois,  te  pénètre  ma 
chouette,  perle  d'eau  en  suspens. 

Me  coule  en  Luey,  en  douceur  dans  l'apparte- 
ment. Ce  eorrielor.  Un  labyrinthe  où  les  rêves  vont  se 
perdre  comme  les  sens  fous  et  pereutants  de  l'ampli- 
fîcateur,  teur,  sécateur  e]ui  coupe  du  monde. 

Cordon. 

Rupture.    Pas  tout  à  fait. 

Eneore  baigne  dans  la  lumière  sonore.  La  chan- 
son de  gestes  du  baroque  baby  blues  travesti  en  rock 
tenace  et  guitare  lead  comme  génie  sorti  de  la  lampe 
d'Aladin.    Fumer  encore  un  peu  mon  pot  lecteur. 

L'oeil  microscope.  Vue  aérienne  de  l'île.  La 
Plymouth  mauve  de  Marielle  roule  au  ralenti  entou- 
rée d'autres  carosseries  bleue,  blanche,  noire,  mauve; 
taches  de  couleur  dans  la  brume  évanescente. 

Faudrait  que  je  téléphone  à  Luey.  Alexandre 
as-tu  le  numéro  de  Savage?  Sans  réponse.  Lexa  dort 
encore,  forme  oblongue  sous  la  couverture.  Edredon. 
Ça  me  rappelle...  Musique.  Je  téléphonerai  plus  tard. 
Marielle  revient  quand?  J'ai  les  yeux  fatigués.  11  faut 
que  je  me  branche.  Je  suis  branché:  pas  question 
d'aller  travailler.  Bye  bye  la  job.  «  Being  an  ape  is 
more  exciting  than  being  an  accountant».  Bienve- 
nue à  King  Kong  sur  la  rue  Coloniale,  un  empire, 
camelotte  sexuelle  à  l'horizontale. 
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CINQ  FOIS 

Les  yeux  se  dérobent.  Une  tradition,  une  lectu- 
re, des  ancêtres  dont  aucun  narrateur  ne  peut  être 
certain.  Une  flore  nocturne  agissante  et  souterraine 
comme  une  boîte  de  nuit  au  meilleur  du  plaisir.  Avec 
Dionysos,  chacun  en  a  pour  son  os.  Les  forces  obscu- 
res traversent  le  marais  (un  sort  fictif)  et  font  canter 
un  peu  du  côté  de  l'ivresse  le  surréel  et  la  lente  mu- 
tation des  petits  bums  à  dix  piastres  la  job  en  junkies 
slow  motion  à  quinze  piasses  la  shot.  Le  paradis  à 
cette  heure-ci  ça  coince  les  molaires.  Ça  fait  peur  en 
même  temps  que  le  train  passe  presque  dans  cours. 

Georges  et  Alexandre  courent  l'allumette,  font 
la  ronde  des  cabarets,  des  trous  —  les  alcôves  ayant 
été  depuis  belle  lurette  fermées,  emplies  de  ciment, 
de  pierre  ou  cartonnées.  S'épointent  l'écharde  pour 
folliciter  /  solliciter  alentour  d'eux,  comme  des  pou- 
pées tournantes  ou  des  tanks  électriques  sans  orienta- 
tion, les  abeilles  et  les  reines  métaphoriques,  ardentes 
à  l'infrarouge  comme  les  lekou  ne  kiouffa,  dites  fem- 
mes de  chasse  «  parce  qu'elles  se  donnaient  aux  hom- 
mes qui  rentraient  des  bois». 
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La   Main,   c'était   une  époque.    Aujourd'hui,   on 

descend  clans  Le  Vieux,  dans  l'histoire,  par  le  texte 
et  les  représailles  qu'il  produit  sans  arrêt  pour  son 
propre  compte,  pour  le  plaisir  d'être  en  vue,  d'être 
siamois  aux  couleurs  de  jade,  d'avancer,  griffes  at- 
tentives. Capter,  reeonnaître  les  surfaces  différentes, 
les  textures  singulières  et  stratégiques  d'un  lieu,  d'un 
eorps.  Deseente  dans  le  magique:  eau-de-vie  /  canna- 
bis. Acide,  jongleuse  et  magicienne  forme,  haut-de- 
forme,  en  plaee  pour  la  multiplication  des  pains. 
Stones.  Étourdis,  gravitant  au-dessus  des  herbes  du 
Champ  de  Mars.  Soucoupes  volantes,  Alexandre, 
marche  pas  si  vite.  La  Nelson  a  changera  pas  de  pla- 
ee. Tandis  que  moi,  j'peux  rien  garantir  de  mieux 
que  d'te  garantir  que... 

Plaee  Royale  ou  Place  du  Marché,  criminel  au 
pilori,  potence  (minute  chu  pas  capable  de  suivre). 
En  1842,  Charles  Dickens  séjourne  à  Montréal  (m'en 
fous).  Anne  Lamarque  Folleville  était  une  carabetière 
(tu  peux  continuer),  une  cabarètière  de  Montréal. 
Elle  tenait  cabaret  aux  bouts  des  bras  et  amants  fré- 
quemment aux  cous  et  à  la  verge.  Il  y  eut  à  son  sujet 
un  long  procès  durant  lequel  on  tenta  de  la  faire  pas- 
ser pour  une  plotte,  une  sorcière,  une  avortée  et  aussi, 
c'est  moi  qui  souligne,  une  Vénus  rouge.  Cutî  Cut! 
Fini,  commande-moi  deux  autres  cinquante.  On 
ajoute  aussi  que  les  maquerelles  trop  maquerelles  pour 
le  peuple  étaient  marquées  au  fer,  de  la  lettre  M.  Les 
hommes,   eux,   avaient  droit  à  une  fleur  de  lys.    M. 
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Marîelle.  Sur  l'épiderme,  on  imprègne  une  sensa- 
tion, une  douleur  qui  tait  serrer  les  poings.  Une  mor- 
sure sur  l'épaule  d'Elle.  Les  dents,  les  ongles  la  dé- 
corent d'empreintes  rouges  et  roses.  Mauve  douce- 
ment. Tes  jambes  Marielle!  Ecarte  tes  jambes.  Ma- 
rielle  et  Lexa,  fibres  élastiques  mouvantes  au  long  des 
ramifications  fraternelles.  Dans  le  jeu:  terrains  inté- 
rieurs et  paumes  agissantes.  Champignons  sur  les 
seins. 

Il  tait  si  noir.  Tellement  de  choses  peuvent  ar- 
river à  notre  corps.  Entre  le  réel  et  le  fictif  lequel  tu 
choisis?  Entre  une  livre  de  steak  haché  à  $1.50  et  le 
rouge  de  la  viande  troide  à  l'étalage,  toute  pigmentée 
de  comparaisons  et  de  tentation.  Carne.  Carnage. 
Suite  éthymologique  et  raccord  en  ce  douzième  jour 
de  juillet  de  1689:  «  Estans  Entrez  Dans  Le  bois  des 
pauvres  de  st-Joseph  environ  quatre  arptz  sur  Le 
Chemin  qui  Conduit  au  Lac  st-Pierre  Le  déposant 
marchant  devant  son  Camarade  en  fut  averty  voyant 
de  petit  bois  rompu  A  Gauche  du  chemin  de  regarder 
sil  ne  trouveroit  pas  quelque  Chose  dans  Ce  Lieu  Ce 
quayant  fait  II  vit  Comme  un  paquet  de  hardes  a  Cau- 
se quil  taisoit  brun  &  que  La  Nuit  approchoit,  &  ses- 
tant  avancé  un  peu  plus  prez  11  vit  Lad  fille  morte  & 
Les  Jambes  Eschartées  &  ses  Juppes  Levées,  Et  son 
visage  tout  En  sang  Et  renversée  sur  Le  dos».  Jeanne, 
Pétronille  et  Nicolas,  frère  et  soeurs,  trinité  généalo- 
gique de  Neuve-France  en  suspens  au-dessus  du  vide 
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textuel  ou  personnages  raccordés  par  l'histoire  a  une 
production  symétrique  ' . 

Il  tair  si  noir.  Chevauche  à  te  rompre  les  os  sur 
le  mot  grec  sarkos.  Le  verbe  (manquant)  participe  au 
Je  sir.  S'est  fait  chair  comment?  un  soir  ele  brosse 
dans  le  Vieux  Montréal,  entre  deux  amis  ardents. 
Leur  souffle. 

La  nuit  s'accomplit  selon  le  rythme  urbain.  L'air 
louche  et  incertain  sous  son  éclairage  artificiel.  Ainsi 
ressemble-t-elle  à  l'heure  qu'il  est,  par  analogie,  à 
une  ville  conçue  spatiale  au-dessus  de  la  terre  rede- 
venue nourricière,  ou  flottante  au-dessus  des  mers. 
Convergence  de  désirs  au  faîte  de  l'arbre,  structure 
arborescente,  ses  fruits,  comme  en  tête,  à  loger  le 
cerveau  de  cellules  polyvalentes  et  proliférantes. 

La  nuit  fermente,  s'épaissit  sous  le  erâne  parmi 
toutes  les  zones  sensorielles  et  motrices.  Oblige  à  se 
déployer  les  désirs,  dessine  des  mouvements,  des  iti- 
néraires à  suivre  ou  non.  En  toute  manière  invite  au 
voyage.  Images  et  production  de  danses  esotériques, 
de  transe  d'espace. 

De  la  nuit,  on  ne  revient  que  lentement.  Très 
enclin  à  la  douceur. 


«La  vue  des  trois  entants  éveille  les  plus  bas  instincts  chez  le  promeneur. 
II  parvient  a  rejoindre  Jeanne,  la  cadette  des  adolescentes,  qui  ene  à 
tendre  l'air.  Celle-ci  se  débat  si  vigoureusement  que  le  violateur  ne  par- 
lent p.is  a  taire  les  attouchements  qu'il  voudrait.  Furieux,  il  saisit  sa 
victime  «par  La  main  La  Jetta  sur  un  arbre  &  luy  donna  des  (  oupz  de 
poing.   Sur  Loreille  droite»... 
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La  nuit.  La  ville  pousse  en  Georges  et  Lexa 
comme  un  champignon.  Dans  leur  poitrine,  des 
clômes  geodesicjucs  les  protègent  et  filtrent  l'amour. 
Philtre  d'avant  le  jour.  La  mort  a  bougé,  organe  ten- 
taculaire,  en  eux,  séjournant  dès  à  présent  calmement 
comme  une  logique,  une  érection  de  pierre. 
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SIX  FOIS 


Ça  hic  et  sillonne  comme  tout  à  l'heure  ça 
poussait  du  dedans  et  du  dehors.  Les  autos  dans  la 
brume  suivent  la  grammaire  derrière  Marielle  c]ui 
pourrait  se  sentir  en  exil  sur  la  rue  principale  mais 
qui  se  faisant,  fausserait,  encore  là,  son  personnage. 
Danseuse  topless.  Conductrice  de  hot  rod.  Pin  up 
aux  cheveux  bleus  teints  et  griches  haut  assez  haut. 
Championne  de  bowling.  Pointc-aux-trembles.  Les 
arbres  tombent.  Chandelles  et  dalo.  Rue  Broadway 
à  la  mesure  d'un  Broadway  in  Montréal.  Sillon 
d'asphalte  à  travers  les  champs.  Bineries  et  tôles 
publicitaires.  La  brume  se  lève  doucement.  Les  fan- 
tômes sont  relégués  aux  oubliettes  mais  les  jaquet- 
tes blanches  de  St-Jean-de-Dieu  remuent  tout  près. 
Infirmier,  infirmière,  n.,  m.,  f . ,  douleur,  l'exil 
entre  leurs  bras,  leurs  muscles,  dormir  debout  en  se 
racontant  des  histoires  et  des  rêves  mais  on  dirait 
qu'elle  délire  encore  —  qui  c'est  qui  est  qui  c'est 
qui  regarde  —  parole,  paroles,  f . ,  plur.  comme 
rendez-vous  et  message  à  communiquer  on  balance 
de  la  hanche  je  l'ai  vue  assise  sur  un  bol  de  toilette, 
l'inhrmière  qui   la  torchait  avait  l'air  de  trouver  que 
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c'était  un  plaisir  viable:  regarder  et  sentir  jouir  la 
vieille  toute  douce  qui. déféquait.  toujours,   jamais 

disait  la  maîtresse  d'école  quand  elle  parlait  des 
damnés.  Quels  sont  les  principaux  indices  de  ré- 
gression? Ceux-là  ne  s'évadent  jamais.  Ils  dorment. 
Ils  rêvent.  Ils  se  vissent  au  plafond  comme  des 
ampoules.  Ils  s'éclairent  les  uns  les  autres:  ça  nous 
dispense.  St-Jean-de-Dieu  envahissante  et  sinistre 
capsule.  I  dream  of  you  —  Jésus  Christ  doit  sau- 
ver nos  âmes.  Le  Christ  marche  vers  moi  comme 
un  Survenant,  un  coureur  des  bois  qui  me  met  sa 
pine  dedans,  sur  un  chaland.  Tempête  sur  le  fleuve: 
mes  sources.  Flash,  électro-chocs:  je  n'articule  plus. 
Mon  sujet  suit  un  trajet  qui  coupe  Montréal  en 
deux,  à  l'horizontale,  grande  Sherbrooke,  longeuse 
de  verdure  et  de  buildings,  mangeuse  de  pneus  et 
de  talons  hauts.  Un  court-circuit  n'attend  pas  l'au- 
tre. Feu  rouge,  feu  vert,  jaune/  Feu.  Un  après- 
midi  d'automne  le  père  de  Lucy,  dans  un  accident 
de  la  circulation.  Un  court-circuit,  un  blanc  d'ar- 
rêt, comme  cran  d'arrêt  et  désir  d'en  finir  avec  le 
temps  ça  passe,  ça  file,  on  finit  par  ne  plus  penser 
aux  feux.   On  file  les  yeux  rougis. 

Ce  matin,  Marielle  sentait  en  elle  se  déclan- 
cher  la  sonnerie  d'alarme  mais  elle  pense  que  c'est 
au  présent  que  les  verbes  lui  donnent  plus  de  satis- 
faction. Plus  près  de  la  réalité  Elle  et  Lexa.  L'appar- 
tement. Le  voyage.  Géographie  du  corps.  La  cité 
m'emprunte  mes  devises,  mes  illuminations. 
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Brusque  freinage. 

De  justesse  la  décapotable  noire  qui  la  précède. 
Une  ombre  dans  le  décor.  Puis  repart,  logiquement 
comme  linéaire,  sans  surprise,  sans  écart.  Mais  clans 
la  marge,  sur  la  route  secondaire,  roulent  les  boli- 
des fictifs,  étrangers  à  toute  vraisemblance,  le  ca- 
pot vibrant  au  devant  des  artères  plus  larges,  de 
béton,  de  violence  possible  s'il  y  a  choc.  Les  ellip- 
ses coincent  partout  le  sens,  le  vire  comme  un  im- 
perméable, double  surface.  D'autres  mots  sur  le 
dos,  voyelles  une  à  une,  voyagent  dans  le  sens  des 
fuseaux  horaires  et  gare  à  toute  perturbation. 

Elle  jubile:   les  calembours  la  garde  éveillée. 

Il  fait  si  chaud. 
On  y  confond  les  mots. 

Camomille?  Je  ne  la  connais  pas  assez  pour 
arhrmer  que  par  elle,  la  narratrice  explore  des  cou- 
rants souterrains  de  plaisir.  Mais  je  sais  qu'il  se 
joue  ici  un  jeu  d'illusions.  Prestidigitation.  Gesta- 
tion dans  le  cristallin  des  yeux  lecteurs:  un  narra- 
teur, un  emploi  du  temps  dans  la  fente  palpébrale. 
Spectres  et  boîtes  de  nuit.  On  n'en  sort  toujours 
que  très  tard,  au  moment  où  la  pluie  commence 
à  tomber.    Rigoler  dans  les  fissures  du  trottoir. 
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SEPT  FOIS 


On  ouvre  l'oeil  au  petit  matin.  La  ville  cratère 
perce  à  l'horizon  comme  sur  un  écran.  Le  décor. 
Les  paupières  sont  lourdes  et  teintées.  La  circula- 
tion transgresse  ses  propres  lois.  Veineuse,  intra- 
veineuse. Les  seringues  et  les  sirènes,  double-emploi 
pour  le  corps  et  la  cite.  Mécanique  circulatoire:  le 
sang  se  la  coule  douce,  se  meut  comme  à  l'habitude 
eomme  un  chiffre  multiplicateur  sur  une  table  de 
calcul.  Une  règle  d'octobre.  Un  règlement  de  comp- 
tes. Le  sang  s'écoule,  menstruel  entre  les  cuisses, 
tache  le  caleçon.  Coagule  sur  les  poils  et  puis  après! 
Red  et  noirs  eomme  dans  un  roman  d'amour.  Des 
poils:  la  mousse.  Font  fourrure  et  trahcjuent  comme 
jadis  à  la  Baie  d'Hudson,  la  main  caressait  le  castor, 
le  renard,  l'ours  et  le  loup,  tuait  pour  tanner  bien 
raide. 

Les  muscles  se  croisent,  en  mouvement:  ci- 
seaux. Ce  matin,  le  corps  tout  entier  se  manifeste 
comme  une  moelle  épinière,  un  épi  plein  de  raison- 
nances  et  de  formules  pour  faire  réagir  les  yeux. 
Horizon  (  180e  degrés)  comme  une  forêt  au  bout  du 
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regard,  une  foule  possible  et  impossible  aussi,  en 
tant  que  chiffre  à  signaler  autour  de  l'oreille:  la 
rumeur,  la  commune  mesure  des  paroles  prononcées 
à  dessein  de  faire  taire  d'autres  ensembles  de  mots 
mais  qui  sont  perçus  eomme  des  bruits  parasites 
des  ho  trames  bi  sonores  manifestement  sans  dr 
charmes,  eoin  c  c.  Diffusion  du  texte  et  de  ses  para- 
sites réels  et  fictifs.    Des  êtres  spongieux ou 

bactéries  (personnages).  Se  nourrir  à  même  le  texte 
sans  le  détruire.  Lui  enlever  progressivement  tout 
son  jeu  (son  lotisse)  et  ses  vides.  Le  combler  de  plai- 
sir, au  juste,  avec  la  pointe  du  stylo. 

Ou  le  vider  si  tant  est  qu'il  s'épuise  et  se  re- 
donne vie  à  l'aide  d'un  sens  général  d'organisation, 
par  un  système  de  délire,  des  projections  d'ondes, 
un  état  hypnagogique.  Relire  les  plaisirs  et  revoir 
l'alphabet  de  sources  à  transmettre. 

Tendancieuse  Camomille  mon  ivresse.  J'ouvre 
l'oeil  en  toi,  cyclope  et  te  parcours  de  bord  en  bord. 
d'un  bout  à  l'autre  en  donnant  à  l'imagination  un 
rôle  optique  de  voyeur  —  ou  s'exhibant.  Perspec- 
tives bisexuelles  —  les  Anges  de  Sodome  dans  un 
détail,  un  coup  d'oeil  obsédant  comme  une  struc- 
ture agitée,  une  ville  de  spectacle,  donnée  en  fan- 
tasme; tellement  permissive  que  les  masques  tom- 
bent bas  et  que  les  visages  déclenchent  de  plaisir 
ainsi  que  de  beaux  appareils  sexuels  éventuels  et 
reliefs  dans  la  main,  au  plus  profond  de  la  fente, 
ineest  ueux. 
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Ce  matin  se  croire  éveillée,  au  grand  jour,  sans 
rideau  pour  cacher  ou  protéger  l'intimité  de  Camo- 
mille et  de  Lucy.  Le  bleu  du  ciel  me  fait  penser 
aux  larmes  d'Eros/relié/que  j'ai  vu  dans  la  chambre 
de  Lexa. 

Rouge,  j'ouvre  l'oeil:  un  état  d'esprit.  Un  cir- 
que de  rouge,  diurne  et  nocturne,  aux  pouvoirs  cen- 
tripète et  centrifuge  qui  font  tourbillonner  autour 
de  Camomille  et  de  Lucy  des  sphères  de  désir  plus 
que  remous/émues:  l'océan,  «le  ventre  où  mort  et 
vie  se  transmutent  l'une  et  l'autre».  Et  tout  ceci 
caché  dans  les  espaces  morcelles  d'un  building  insa- 
lubre, coincé  entre  deux  autres  blocs,  cubes  létals. 
Building/kakémono,  traduction  de  la  pièce  verti- 
cale, ses  jeux  d'ombres  et  de  jonques  mouillant  au 
bord  du  rivage,  songe  au  petit  matin,  une  mem- 
brane, un  brouillard  dans  la  soie.  Idéogramme:  à 
déchiffrer,    noirs   et   blancs   sur   la   rôtie   trop  grillée. 

Une  architecture  urbaine  reflétée  sur  la  pupil- 
le. Les  cristaux  s'échangent  l'arc-en-ciel  sur  les  gla- 
ces longues  luisantes  des  édifices.  Points  de  jaillis- 
sement. Des  formes  circulant  autour  de  soi  ainsi 
que  des  arguments  en  faveur  des  ombres  chinoises 
plus  décousues  qu'un  roman  sans  fil.  Parasites  trr, 
ça  ruse  et  et  se  poursuit  comme  une  vaine  liido 
pigmentation  sur  la  lu  pupille. 

Si  l'on  y  regarde  de  près  on  a  l'impression  juste 
d'une  «explosion  folle  du  grain  photographique» 
sur    le    visage    de    Camomille    en    train    d'interroger 


33 


par  la  fenêtre  les  hasards  et  les  luttes  précises  qui 
se  jouent  bien  corsées  au  fond  du  ravin,  entre  les 
longs  bras  de  béton  qui  filent  vers  le  bas,  le  haut, 
selon. 

Lucy  Savage  explique:  ça  fait  que  toujours  tes 
héros,  réels  ou  fictifs,  sont  hommes  et  quand  ee 
sont  des  femmes,  elles  finissent  toujours  par  pen- 
ser comme  des  mâles,  avec  un  rendement  similaire 
au  leur,  etc.,  etc..  Variations:  double  standard  en- 
file dans  une  spirale.  Camomille,  pour  moi  t'es  une- 
femme  stupéfiante.  Tu  me  stones  bien  raide.  J'ai 
entendu  dire  qu'on  pouvait  parler  de  «pollution 
symbolique».  Le  genre  de  choses  qu'on  ne  laisse 
pas  en  plan. 

On  vas-tu  chez  Georges  et  Lexa  ?  On  pourrait 
jouer  aux  échecs,  aux  dames,  au  no,  au  domino, 
faire  cuire  un  poulet,  faire  l'amour.  Tricoter,  brico- 
ler, peinturer,  afficher,  fumer,  inventer...  pénétrer 
dans  l'univers  de  soi,  chacun  pour  soi,  tu  m'en- 
tends? Par  un  mot  plus  fort  que  les  antres.  Camomille, 
j'ai  très  envie  de  caresser  tes  seins. 

Rideau  fictif. 

Derrière  la  fiction,  le  miroir,  le  verre  et  le  tain, 
Camomille  et  Lucy  comme  projection  holographi- 
que, visages  tridimentionnels  sur  le  rideau,  l'écran 
qui  révèle  le  plaisir  et  ne  le  cache  point  comme  un 
pan  d'ombre,  une  circonstance  irrecevable. 

Ruse  et  fiction  à  travers  le  corps  et  la  ville. 
Circulation  ardente  du  sang  noir  et  du  sang  rouge. 
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Aux  abords  du  fleuve,  capillaires  mouvants,  les  pe- 
tites rues  anciennes  donnent  aux  passants  une  allure 
de  fibres  glissantes,  un  air  étranger,  une  texture 
d'homme  parallèle  sur  un  axe  dansant.  Carefull 
Eugène,  this  axe  means  remember.  Sang  rouge: 
artères.  Du  coeur  de  la  ville  aux  organes  vitaux,  au 
centre  de  motivation.  Afin  que  je  puisse  déferler 
comme  sur  un  ventre  de  femme  enceinte,  culbute 
lunaire,  déferler  jusque  dans  et  vers  «des  filets 
sympathiques  et  vagues».  Narratrice,  mécanique 
circulatoire  à  travers  et  partout  dans  l'ordre  des 
mots  et  des  enchantements  venus  (venus:  petit  nua- 
ge calembourgeois),  filés  jusqu'à  moi  ou  Lucy  ou 
le  narrateur  comme  on  refile  une   information 

ou  que  l'on  file  un  homme  en  érection. 

Ecrits  concentriques  (la  parisienne  urbaine 
cherche  son  souffle,  le  nez  dans  la  pollution)  écrits 
de  concentration  sur  le  carrelage  des  parallèles  et  des 
perpendiculaires.  Quand  je  songe  que  Camomille 
pense  à  «une  série  de  saillies  musculaires  en  reliefs, 
les  colonnes  charnues  du  coeur»,  je  rêve  de  l'écrire 
comme  un  désir  de  femme  cherche  toujours  des  for- 
mes en  relief  sur  lesquelles  se  mouvoir.  Sur  toute 
leur  hauteur  —  c'est  ainsi  que  la  rue  Coloniale  ap- 
paraît à  un  moment  donné  comme  à  l'horizontale 
alors  qu'il  faut  bouger  l'image  de  manière  à  faire 
apparaître  entre  les  cuisses  velues  de  King  Kong, 
un  empire  érectile  —  les  parois  actives  en  pleine 
forme. 

Ouf!  ce  matin. . . 
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HUIT  FOIS 


Aux  environs  du  golf  municipal,  la  rue  Sher- 
brooke bifurque  vers  le  sud.  Espace  vert.  L'ozone 
aérien  comme  un  air  de  chanson  estivale.  C.K.L.M. 
au  cadran,  des  initiales,  un  horaire  pourquoi  tant 
parler  des  ondes  que  l'on  ne  ressent  pas.  Marielle 
stationne  «La  Mauve»  sur  une  rue  transversale  (on 
peut  choisir:  Jeanne  d'Arc,  Charlemagne,  d'Orléans 
ou  Bourbonnière  —  après  c'est  trop  long  à  marcher). 

Suite  golf  et  jardin  botanique. 
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NEUF    FOIS 
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DIX  FOIS 


Les  jeux.  Des  enfants  jouent  à  la  balle.  Balls/ 
testicules  ainsi  sournoisement  par  voie  sonore  ayant 
rejoint  le  cours  de  l'imagination,  fente  et  faille  à 
ras  de  paupière.  Tourne  la  page  et  danse  pour  moi 
Lexa.  T'es  une  pédale  à  clichés,  Alexandre.  De 
platine  ou  de  jais.  Louis  XIV  ou  dynastie  Ming. 
Frou-frou,  boa. 

Texte  et  illustration  des  pauses  moqueuses  que 
prennent  Georges  et  Alexandre  (habituellement 
avant  le  petit  déjeuner)  pour  se  mouvoir  ensuite 
toute  la  journée,  de  bonne  humeur  (sic),  parmi  les 
autos,  les  camions,  les  bouteurs,  les  taxis,  les  pelles- 
mécaniques,  les  agents  de  la  circulation,  les  ambu- 
lances, les  trucks  de  la  Brinks. 

Partis  jouer  dehors  avec  le  grand  monde  adulte. 
Comme  deux  cellules  se  mouvant  sous  la  plaque  de 
verre,  sous  l'oeil  du  microscope,  tournantes  et  vol- 
tigeantes, cerfs-volant  insolites,  jeu  de  lentille  et 
télescope.     Remuent    parmi    la    foule    comme 
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Jeux  éponges,  meringué:    leur  nombril,  ventouses  dé- 
sirâmes et  musicales  de  plaisir. 

Rocambolt  aux  aguets  et  obscène:  «dans  les  tis- 
sus vivants  les  interstices  sont  remplies  d'une  ma- 
tière gélatineuse».  Préposes  aux  aventures  comme 
des  tissus  fragiles,  Georges  et  Alexandre  attendent 
patiemment  l'autobus,  sur  la  rue  Sherbrooke.  Il 
pleut  averse,  au  versant  des  désirs.  L'eau  patine  dans 
la  rue.  Mes  désirs  à  matin  cognent  fous  eomme  des 
rubans  contre  la  tempe  douce  de  Camomille.  Nos- 
talgie du  feuilleton,  le  bon  et  le  méchant  se  mettent 
en  joue,  à  feu  et  à  sang  pour  que  leur  trace  d'ange 
et  de  bête  ne  soit  point  oubliée.  L'averse  renverse 
bien  des  suppositions;  des  plus  banales  (aller  man- 
ger un  banana  split  chez  Murray's),  aux  plus  sau- 
grenues (Marielle  traversant  à  la  nage,  sur  toute  sa 
longueur  la  rue  Sherbrooke  mais  au  point  d'arrivée, 
il  y  a  le  fleuve,  l'essoufflement,  la  plongée  sous- 
marine). 

Feuillette  une  revue  en  attendant  que  la  pluie 
arrête  ou  que  l'autobus  arrive.  Sous  le  petit  abri. 
Des  gouttes  de  pluie  fortes  qui  grésillent  sur  le  toit, 
qui  coulent  et  courent  sur  les  dos  ronds  des  para- 
pluies noirs  du  temps  qu'il  fait  à  cette  heure  mati- 
nale où  la  végétation,  quand  on  la  trouve,  suinte 
des  vapeurs  de  brume  et  bruine  qui  retombent  sur 
les  joues  puisqu'attendre  un  autobus  fait  dans  la 
tête,  comme  un  résumé  d'aventures,  une  synthèse 
furtive:    le   temps   d'entendre   une   bande   de  canards 
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sauvages  prendre  leur  vol.  Un  nuage  brun  au-dessus 
de  la  forêt.  En  forme  de  bouche  pour  goûter  l'eau 
douce  sur  le  dos  des  canards. 

Tout  ça  c'est  fourrant  à  mort!  Monte,  monte. 
On  est  assez  trempé  comme  ça.  Alexandre,  c'est 
quoi  notre  problème?  Celui  des  autres.  Un  peu 
trop  facile,  non?  Travailleur  impénitent  de  la  con- 
science. 

Le  texte  bouge,  petit  crustacé,  oeil  à  facettes 
et  système  nerveux  complexe:  palpitant,  involue, 
devient  champignon  sur  un  corps  autre,  animal, 
«  avec  des  prolongements  filiformes  lui  permettant 
de  sucer  les  sucs  vitaux  de  son  hôte». 

Parasite  ou  être  en  mutation  sur  le  rivage  bot/ 
délire:  mort  mordante,  une  concurrence  systématique 
du  narrateur  contre  le  je,  une  fuite  de  gaz,  un  ou- 
bli contre  une  promesse,  un  hors-texte. 

Dans  la  poitrine  un  renflement  musculaire  et 
machinal:    autour  et  sur  toute  la  surface:    le  feuillet 

viscéral. 

Rocambole,  Arsène  Lupin.  Velours  et  cape 
tournoyante. 

Sur  la  rivière,  fragment  d'un  rouleau  (o,30; 
11,13).  Encre  sur  papier.  On  se  rappellera  l'eau 
durant  cette  dixième  fois  ainsi  que  les  soies  qui 
émergèrent  entre  les  expressions  Louis  XIV  et  dynas- 
tie Ming.   Se  déroulent  les  jeux. 

Des  membres  actifs 
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des  parasites  en  mutation.  Nous  reviendrons 
une  autre  fois  sur  le  sujet  de  la  concurrence  progres- 
sive et  mordante  mortelle. 
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ONZE  FOIS 


Des  perspectives  dans  le  décor.  Le  coeur  de 
Coca  s'harmonise.  Ici  le  texte  geint  comme  un  es- 
tomac rouillé.  L'amanita  muscaria  se  dresse  dans  le 
sous-bois  —  la  mousse  sous  le  lit  —  perce  le  som- 
mier, le  matelas,  les  draps  —  le  coeur  de  Coca/Lexa. 
Quelqu'un  dit:  «Ouvrir  une  fenêtre  dans  un  fruit». 
Elle  cite  sans  doute,  cette  voie  furtive  en  forme  de 
serpentin  colorié.  Elle  coule  dans  l'oreille,  un  écho 
erosif  pendant  que  je  t'enlace  Marielle,  petite  grande 
soeur  à  la  touffe  toffe  pubienne.  Montréal,  latent 
comme  une  grippe  ce  matin  dans  un  choix  d'expres- 
sions superficiel.  Durant  la  narcose  de  Lexa,  les  jeux 
sont  doubles  et  personne  n'est  quitte.  Le  coeur  de 
Coca/Lexa  se  répond  tic  à  tac  par  des  séries  modu- 
lées de  tik  tak.  Tom  tique  d'ia  chique  sur  l'once. 
On  a  beau  être  patient.  Ça  gruge  l'humeur,  le  ma- 
tin, à  pluie  battante. 

C'est  comme  ça  que  ça  se  passe.  D'une  fois  à 
l'autre.  Sans  qu'on  sache  trop  vraiment  ce  qui  arri- 
ve dans  le  décor  de  la  ville,  derrière  le  junk.  Dans 
l'harmonie  intime  de  Lexa  ou  de  Camomille.  Sur 
la  carte  géographique  qui   indique  tout:    rues,   cours 
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d'eau,  voies  terrées,  échangeurs,  etc.   ...pare  et  amu- 
sements. 

La  forêt,  les  champignons,  dûmes  beiges  irra- 
diant dans  la  rosée  du  matin,  à  l'aube.  Lexa  mar- 
che, suivant  la  ligne  d'une  latte  de  bois,  l'index 
dressé  sous  une  soucoupe  en  équilibre.  Provoquer 
une  transformation  constante  de  soi  autour  de  soi, 
aux  environs  de  soit  la  rue  St-Jacques  près  d'Atwater, 
soit  que  j'en  perde  mon  sang  froid  mais  pourquoi? 
C'est  que  je  n'ai  rien  compris  et  que  tout  m'a  bien 
l'air  paradisiaque  et  enchanteur.  Champ  de  patates 
comme  on  dit  être  dans  les  patates  ou   les  pommes. 

Héliotrope,  la  terre  tourne  enruot  s'enroule  sur 
elle-même,  ombilicale,  dormeuse  en  mouvement. 
Pend  au  bout  de  la  hart,  sommeille  éternellement 
pour  un  moment  relatif  sans  douleur,  anesthésiee 
jusqu'aux  tempes.  Lexa  s'étire,  s'allonge  en  duo  de- 
vant le  miroir  au  pied  du  lit. 

Les  perspectives  sont  roses  —  des  poumons 
qui  n'ont  jamais  été  étrennes.  Montréal.  «Mademoi- 
selle Mance  m'a  raconté  plusieurs  fois  par  récréa- 
tion, que  le  long  de  la  grève,  plus  d'une  demi-lieue 
de  chemin  ci-devant,  on  ne  voit  que  prairies  émail- 
lées  de  fleurs  de  toutes  couleurs,  qui  fesois  une 
beauté  charmante  ;  »  . 

Puis,  il  y  a  une  séquence  d'images  et  de  situa- 
tions apte  à  faire  comprendre  la  vivacité  avec  la- 
quelle les  plantes  poussent,  atteignent  vite  le  coeur, 
l'ouïe   et   la   vue.    Servent   d'impulsion.    Le   corps   se 
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débride  où  qu'il  soit,  se  lance,  avec  des  tendances 
de  feu-follet,  dans  toutes  les  directions,  dans  l'es- 
pace mou  du  matin  rempli  d'échos. 

Voyager  à  travers  l'écho,  une  douceur  théma- 
tique; ardente  montgolfière  aux  ruses  avec  les  vents. 
Le  souffle.  La  suite  spatiale  du  monde.  Le  je  m'ou- 
blie comme  une  mémoire  initiée  et  dépouillée. 

On  dirait  ensuite  que  Lexa  regarde  curieuse- 
ment les  narrateurs.  Comme  si  au  coeur  de  son  sou- 
rire s'était  formée  une  doline  pleine  de  sous-enten- 
dus mais  que  justement  l'on  ne  parvient  pas  à  sai- 
sir ou  à  remplir.  Textuellement  Lexa  s'agite.  Ac- 
complit une  traversée,  un  trip  onirique.  Vers  des 
cycles  de  plus  en  plus  prolongés,  mobiles,  sous  la 
lumière. 

L'ampoule  cligne  du  positif  et  du  négatif.  Il 
n'y  a  pas  d'abat-jour.  L'ampoule  émet:  morse/in- 
formations.  Le  poul  de  la  chambre. 

Relaxe  chum.  La  racine  fourchue  de  la  man- 
dragore ressemble  à  une  petite  poupée.  Dors,  la 
mandragore  te  rendra  en  double  ce  qu'elle  a  reçu  de 
toi. 


Flocons  de  neige  sur  la  baie.  Le  sommeil.  Pas 
tout  à  fait.  L'état  hypovigile.  Merveilleusement 
serein,  Lexa  dégage  (si  on  pouvait  les  voir)  des  on- 
des alpha,  des  marques  de  séjour,  ailleurs,  dans  le 
grand  repos  du  silence  et  des  sourires. 
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DOUZE  FOIS 


Marielle  descend  de  «La  Mauve».  Le  trottoir 
n'est  pas  encore  sec.  Des  statistiques  donnant  des 
chiffres  sur  la  circulation  lui  reviennent  en  mémoire. 
Marielle,  téléphoniste,  dans  un  building  de  la  rue 
Stanley.  La  bouche  toujours  fendue  jusqu'aux  oreil- 
les en  angla  et  en  frança.  Aujourd'hui,  elle  est  plus 
que  malade:  absente.  Dérisoire,  ardente  et  désir. 
Dans  le  circuit.  Au  courant  vraiment  de  ce  qui  se 
passe  autour  d'elle.  Sauf  pour  Alexandre  qu'elle  ne 
saisit  pas  toujours  très  bien.  En  tout  cas,  pas  tou- 
jours cohérent  le  frérot  perdu  et  retrouve  et  perdu 
comme  une  brosse  à  dents  qui  non  seulement  chan- 
ge de  place  tout  seule  mais  aussi  de  couleur  quand 
on  est  sur  le  point  de  s'en  servir  ou  d'y  toucher  —  ça 
fait  toute  la  différence. 

Feu  rouge  et  clignotant  vert.  Les  fleurs  sauva- 
ges. Mais  au  jardin  botanique,  on  ne  retrouvera  que 
des  spécimens,  revus  et  détaillés,  informations  bilin- 
gues à  la  racine.  Grande  serre.  Vénus  rouge.  Des 
plantes  rares.   D'autres,  tiges. 


46 


Une  infiltration  par  tous  les  pores  dans  le  vert, 
le  tapis  végétal,  les  mousses  comme  des  circuits 
branches  sur  le  tronc  des  arbres,  des  volutes  —  tour- 
ner, tourner,  rococo,  faire  pivoter  les  ombres  vertes 
autour  du  globe  de  l'oeil,  terrestre  (paradis  de  ver- 
dure et  de  fruits,  Lève,  la  dent  cariée,  exacerbée  par 
tant  de  publicité.  Qu'on  en  finisse!);  danser  sur  le 
cadran  solaire  avec  des  déplacements  d'aiguilles  len- 
tes aimantées  comme  une  image  kétaine  de  moi 
vers  toi  pourquoi  pas,  d'ores  et  déjà  que  tu  me  ca- 
resses les  oreilles  et  les  antennes  à  faire  taire  tous  les 
bruits  parasites  autour  de  nous,  les  insectes  (quelle 
fièvre,  quel  délire?)  voltigeurs  au-dessus  des  plan- 
tes tropicales.  Follow  south.  Des  images  de  neige 
agressent  la  pensée:  les  paysages  blancs  de  l'aliéna- 
tion, des  passages  historiques  dans  la  mémoire  dé- 
fraîchie, presque  trahie. 

Le  feuillage  et  les  ombrages  sous  les  arcs  de 
vignes  grimpantes  et  allègres,  flexibles  comme  le 
collier  de  fèves  teintes  (dans  un  alcool  rouge  et  aci- 
de) que  porte  Alexandre  la  nuit,  le  jour. 

Marielle  se  repose  dans  une  nature  sous  con- 
trôle. Tempérée.  Un  climat  de  thermostat.  Bientôt 
retour  à  «La  Mauve».  Pourvu  que  j'èye  pas  de  bil- 
let. Ah!  pis  tant  pis,  j'ai  rien  qu'à  pas  payer.  C'est 
toute. 

Un  chat,  un  écureuil  —  c'est  rare  ensemble  — 
qui  grimpent...  dans  deux  arbres  différents.  Por- 
tière.   Tuyau  d'exhaust  en  excitation.    On   roule  sur 
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Sherbrooke.  Destination  city  tour,  comme  une  coli- 
que qui  tourne  pas  rond  dans  un  ventre  en  déman- 
geaison. Il  recommence  à  pleuvoir.  Des  gouttes 
sales  sur  le  pare  brise.  Je  m'aventurerais  les  yeux 
elos  mais  comme  je  narre...  (je  change  les  temps: 
présent  indicateur  du  gris  dans  l'oeil  du  chat,  du 
gris  dans  le  poil  de  l'écureuil  au  bois). 

La  rétine  s'imprègne:  feu  rouge  a  l'horizon. 
Des  piétons  distraits.  Des  morceaux  de  peau  se 
dodelinant  cul  haut,  cul  bas.  M'est  avis  que  c'est 
du  bon  monde  pareil  même  si  y  savent  pas  traver- 
ser une  rue.  Tout  ce  qui  pourrait  leur  arriver  pour 
un  OEIL  DISTRAIT!  Oeil  pour  oeil,  dent  contre 
ciment;  une  auto,  la  peau  plisse,  glisse  hors  de  son 
champ  d'action.  Le  corps  s'essouffle,  boursouffle. 
Dégagez,  dégagez!  Une  odeur  d'essence  répandue 
sous  la  voiture  —  c'est  une  page  qui  me  passe  dix 
pieds  au-dessus  de  la  tète,  comme  «La  Mauve» 
de  Marielle  aurait  pu  (le  pourrait  encore)  éclater, 
revoler  quinze  pieds  en  l'air.  Mais  alors  comment 
faire  se  rejoindre  dans  leur  dissémination  le  texte 
et  la  Plymouth  d'Elle.  Avec  des  11  au  voilant?  des 
rimes  intérieures  soeurs  et  mimes.  Ballbullciment. 
Ailes  en  l'air  et  permutation  aérienne. 

La  pluie  grelotte  en  dehors  du  char. 


48 


TREIZE  FOIS 


Peut-être  bien  qu'il  y  a  cinq  ou  six  façons  de 
s'en  sortir.  Se  donner  du  coeur  au  ventre.  Pratiquer 
le  plaisir  du  nombre  comme  dans  l'orgie  ou  celui 
de  l'intimité  ainsi  que  dans  lecture  et  maîtrise  de 
la  séduction.  Car  tout  cela  entre  en  jeu,  la  maîtrise 
et  la  séduction.  Des  ambiguïtés  encore  toutes  hu- 
mides et  lubrifiées  par  des  interdits:  une  transgres- 
sion. Lucy  Savage  se  lancerait  sur  les  murs  au  prix 
de  n'importe  quelle  image  exagérée.  Camomille 
oui,  une  conscience  transparente  —  est-ce  suffisant? 
Le  bleu  du  ciel,  topographie,  courbe  d'arc-en-ciel. 
Le  bleu  du  ciel  tautologique  et  obsédant  (pluriel  : 
bleu/ciel)  aperçu  imaginé  comme  des  êtres  phos- 
phorescents venus  rôder  dans  le  crépuscule,  motus 
et  bouche  cousue  devant  Lucy  folle  et  interdite.  Les 
interrogations.  Les  noeuds  dans  la  gorge.  Des  bil- 
lots, la  drave  sur  la  rivière.  Des  noeuds  près  des 
rapides.  Des  bois  fendus  en  l'air.  Pètés  bang  dans 
l'atmosphère. 

La  transition.  Vers  des  fluorescences,  des  rami- 
fications incertaines.    Peut-être  un  enfoncement  dans 
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le  labyrinthe.  Des  détours  au  centuple  pour  y  voir 
elair.     Passage    de    Lucy,    lent    et    graduel,    jusqu'à 

prendre  la  couleur  et  la  texture  de  ce  vers  quoi,  qui, 
elle  se  dirige  et  se  métamorphose.  Un  jeu  de  nuan- 
ces. Lucy/Camomille,  knôl  et  paupières  gominées, 
papillonnantes  vergetures...  mais  on  croirait,  en 
une  buée  d'opium,  voir  s'imprimer  sur  la  rétine, 
blanche  de  stupéfaction,  l'image  de  Marielle,  ses 
perruques  bleues,  ses  arabesques  de  femme-couloir 
(comme  ça  pour  le  monde  ordinaire  et  ses  mâles 
clichés  affecteux  comme  des  hosties  d'claques  sus  à 
gueule)  ses  instantanés  de  plaisir  décomposés  dans 
un  grain  gros  qui  figure  avec  tant  d'évidence  sur 
le  papier  qu'on  à  peine  à  distinguer  de  quoi  il  s'agit: 
Camomille  et  Lucy  se  font  l'amour  comme  des  sirè- 
nes agitées,  double  volet,  sans  dessus  (sonore),  sans 
dessous  (marin),  des  membranes  dilatées  jusqu'à 
la  ceinture,  bouche  ouverte  et  kif  kif  (inspiration/ex- 
piration).   Nuage. 

On  tente  l'expérience  de  la  narration.  Les  mots 
changent  de  cours.  Se  réimpriment  sur  la  rétine. 
Puis  figent,  ainsi  que  des  nombres  et  leurs  incon- 
nus acolytes,  comme  des  raisins  secs  et  millénaires 
conservés  dans  une  urne  Cretoise.  Figues/femmes  et 
poterie.  Poids  sur  le  corps.  Travail  à  la  sueur  des 
épaules  et  des  reins.  Sur  la  tête  le  fardeau.  Les  seins 
enregistrent  toutes  les  secousses,  la  fréquence  des 
pas.  Toute  la  séquence  d'amour  qui  insère  le  corps 
dans   l'instant;    la   transe   intime   et   le  contrôle  par- 
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fait  des  ondes  sillonnant  les  systèmes,  nerfs  et  mus- 
cles, en  activité.  De  toute  beauté  —  l'éclair  péné- 
trant   la    bouche,    nourriture    et    fermeture   du    sens. 

Une  exposition  de  la  situation:  des  pauses  de 
femmes  au  repos.  Réunies  dans  l'art  de  satisfaire 
leurs  désirs.  Bélier/sagittaire  exploratrices.  Suivre 
au  top  les  ondes  mouvantes  de  leur  cerveau.  Astro- 
nautes circulant  avec  précaution  dans  les  sphères 
intérieures  d'elles. 

En  plein  « traffic »  et  clarté  grise,  au  matin. 
Faudrait  se  lever  si  on  veut  aller  chez  Georges. 

Se  retrouver  soudainement  au  milieu  de  la 
chambre  après  avoir  dormi  combien  de  temps? 
Fait  l'amour?  et  avoir  croisé  au  cours  de  ses  actes, 
des  êtres,  des  idées,  des  images,  des  sensations  vi- 
sualisées, avoir  pu  reproduire  des  rythmes  si  intimes 
de   soi    qu'on    ne    croit   pas    encore   que   c'est   arrivé. 

Une  fissure  dans  la  mémoire.  Résumons:  ce 
matin,  Camomille  et  Lucy  se  lèvent  et  discutent, 
mine  de  rien,  en  prenant  leur  déjeuner.  Après, 
nous  nous  levons  et  regardons  un  peu  ce  qui  se  passe 
dehors.  On  veut  téléphoner  à  Georges  mais  on 
paresse  finalement  jusque  dans  le  lit  où  on  se  fait 
l'amour.  Après?  Brèche  (jeu  d'ongle  sur  la  ferme- 
ture-éclair du  pantalon  de  Camomille).  Entailler, 
entamer  le  réel/le  fictif.  Un  épisode  de  plaisir,  bon! 
maintenant  que  s'est-il  passé  inside  the  skull  ?  In 
and  out  like  life  and  death.  Rien  à  voir  avec  le 
langage.   Ça  n'est  arrivé  ni  en  français,  ni  en  anglais. 
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Pas  avec  des  mots.  Avec  quoi?  Comme  un  pont 
tronçonné  au-dessus  de  la  vague,  un  passage  qui 
coup  e  retraite  et  respiration.  Un  trou  de  mémoire 
démolisseur   du    temps   sous    la   tempe   du    narrateur. 

Des  hbres  d'association  pour  qu'on  puisse  enhn 
se  rallier  à  quelque  histoire  ou  solution  plausible. 
Mais  solution  dans  l'eau.  Tout  disparaît.  Blanc 
total.  Comment  distinguer  quoique  ce  soit.  Sinon 
par  l'usage  d'un  filtre  dans  la  narration.  De  ma- 
nière à  éliminer  les  bruits  parasites,  les  formations 
de  mots  cartilagineux.   Le  croquant. 

Camomille,  on  fais-tu  un  peu  de  gym  avec 
Coutu  au   10?  Ça  dure  juste  un  quart  d'heure.   O.K., 

j'arrive Ça  tient  en  forme.  J'comprends! 

Ecoute  donc.  Si  t'as  pas  téléphoné  à  Georges  dans 
dix  minutes,  j'organise  ma  journée  sans  penser  à 
vous  autres.   Oui,  oui. 

Le  bleu  du  ciel  a  les  yeux  de  ma  mère.  Le  gris 
d'à  matin  tombe  à  point. 
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QUATORZE  FOIS 

Sa  pantoufle  est  comme  un  objet  déréglé,  une 
petite  auto  de  course  qui  fonce  à  toute  allure  sur 
les  murs  et  qui  ronronne  le  moteur  en  l'air  après  le 
choc.  Violent.  Alexandre  compte  l'argent  qu'il  lui 
reste  pour  passer  combien  de  temps  ?  Cent  quinze 
dollars  et  vingt-trois  cents  pour  quoi  vivre,  subju- 
gué, démoli,  vieille  maison,  sous  la  croûte  du  Mont- 
Royal,  à  l'ombre  des  édifices  et  les  autres  en  cons- 
truction. 

Y  a  plus  rien  à  faire,  y  a  plus  rien  à  dire.  Re- 
charger les  batteries.  Lexa  pas  pour  se  faire  abattre 
comme  ça  par  un  ptit  maudit  lundi  matin  gris  d'en- 
viron les  dix  heures  de  trop  dans  le  cerne  des  yeux 
qui  le  discernent  à  l'inverse  des  pattes  d'oies  qui 
se  remarquent  seulement  sous  l'éclairage  de  midi 
—  midi  et  tout  ce  fil  à  retordre  pour  se  convaincre 
qu'il  est  midi  et  qu'au  beau  milieu  de  la  journée  il 
va  falloir  rentrer  en  dedans  pour  travailler,  car 
l'heure  du  lunch*  n'est  pas  tout  à  fait  une  heure. 
Danse  de  l'objet  partiel  métonymique  qui  ne  con- 
trôle   point    son    discours.     Alexandre    progresse    à 
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mots  couverts  dans  un  raisonnement  qui  doit,  de- 
vrait le  décider  de  son  sorr  ;  tout  arrêter  pour  entre- 
prendre de  connaître  par  la  hase  les  souches  (les 
figures  de  style,  les  rhétoriques  les  faire  taire),  les 
signes  d'une  présence  (par  exemple,  une  érection 
devant  les  pigeons  du  Carré  St-Louis),  la  folle  in- 
carnation d'une  Marielle  dompteuse,  montée  sur  ses 
grands  chevaux,  dans  la  baignoire  (n'a  pas  voulu 
s'excuser  d'avoir  pris  toute  l'eau  chaude),  en  train 
de  partir  sans  éloquence  vers  un  monde  où  les  mots 
flous  poussent  au-dessus  des  têtes  comme  des  para- 
sols, des  champignons  de  bonne  humeur. 

L'écriture  mangeuse  de  zigzags,  de  détours. 
Avaleuse/serpent.  Ne  court  pas  les  rues  mais  y  cir- 
cule et  trace  son  cours,  ainsi  que  maintenant  alors 
que  les  mots  se  dressent  et  s'agitent  pour  gonfler/ 
dégonfler  des  formes,  des  histoires.  Mais  surtout 
pour  que  s'inscrivent  la  narration  du  voyage  inté- 
rieur dans  la  géographie  montréalaise,  ses  reliefs, 
ses  violences,  rues  et  ruelles  partageant  les  difficul- 
tés de  circulation  avec  les  artères,  du  coeur  de  la 
ville  au  centre  de  soi,  cible  et  moteur. 

On  y  pénètre  comme  en  un  objet  rédegle.  On 
y  séjourne  le  temps  de  l'exploration. 

D'abord,  la  décomposition  des  rues,  des  images 
familières  au  bord  des  trottoirs,  la  destruction  du 
pouvoir  linguistique  qui  contrôle  l'agglomération. 
Sectionnée,  pourcentagrammée  en  quadrilatères  sai- 
sissants —  dont  il  est  difficile  de  sortir  une  fois  qu'on 
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a  pénétré  à  l'intérieur.    Grammaire  vaseuse  d'imita- 
tion. 

Imitation:  fictif/réel.  Ou  l'on  songe  à  fuir, 
ou  l'on  regarde  longuement  et  attentivement.  Ceci 
est  fiction  mais  je  ne  sais  plus  ce  qui  n'est  pas  fic- 
tion. Halluciner  une  écriture.  Marielle  roule  sur 
une  rue  Sherbrooke  projetée  dans  l'espace,  une  rue 
molle,  un  terrain  fragile  de  l'esprit  où  percent  mot 
à  mot  des  images  d'initiation  à  la  vie  de  suppléance 
qu'un  fictif,  qu'un  réel  suscite:  un  désir  d'harmo- 
nie, de  rééquilibre  des  lois  de  la  quoi?  Nature.  Un 
mot,  un  sens  latent. 

Tourne  le  dé,  le  mensonge,  l'ignorance  entre 
les  doigts.  Réalisme  du  chiffre  et  du  miroir.  Ima- 
ges et  figures  de  style.  La  copie  de  la  copie,  des 
lames  froides  qui  touchent  le  poignet.  La  sensa- 
tion telle  quelle.  Subir  de  la  sensation  sous  un  effet 
tactile  produit  par  une  image,  une  projection  des 
ondes  de  soi  en  voie  de  déploiement  hors  du  champ 
d'action  usuel. 

La  phalline  entre  désormais  dans  la  production 
de  tout  texte  d'agitation  et  de  plaisir.  Principe 
agissant  et  désarroi  devant  l'agression.  Le  parasol, 
le  champignon,  le  dôme.  Jeu  de  hasard.  Décousu. 
Entre  parasol  et  dôme,  le  champignon  donne  l'ex- 
tase, les  charmes  du  «corps  certain»;  précédant 
l'un  et  l'autre,  il  les  subordonne  à  sa  loi  vénéneuse. 
Phalloïde. 

Texte  au  point  mort. 
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Réanimé. 

Alexandre     marche    jusqu'à    ['épicerie    Aucoin 
Pour  y  trouver  du  papier  a  tabac  et  des  allumettes 
Mettre  le  feu  aux  poudres,  a  ses  cent  quinze  dollars 
de  papier.  Jeter  les  vingt-trois  sous  dans  une  flaque 
deau.    Fontaine  de  jouvence.    Rêve  d'adulte  bumpé 
de    tout    bord    tout    côté.     Bumpé,    swigne,    dragué 
harcelé  comme  un  éléphant  blanc  bilingue  et  sourd 
par-dessus  le  marché. 

^      Le  temps  est  gris.    Le  bois  pourri.    La  peinture 
s  écaille.   Les  maisons  sont  des  taudis. 
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QUINZE  FOIS 

Le  paysage  sécrète  des  ombres  autour  de  Camo- 
mille. Tout  serait-il  donc  du  côté  de  la  folie,  à  la 
surface,  sans  commentaire,  simple  mouvement  ondu- 
latoire de  membres  surgis  par  la  fenêtre.  Vers  des 
herbes  blanches,  de  celles  que  l'on  remarque  par 
exemple  sur  les  négatifs  des  photos  que  Lucy  a  prises 
dans  l'île  de  Skiatos.  Des  feuilles  écrites,  des  aiguil- 
les de  pin.  Des  herbes  de  danse  qui  ploient,  se  dres- 
sent (se  tiennent  dans  la  main),  se  redressent  comme 
des  bras  qui  commencent  à  se  troubler. 

Camomille  remue  en  elle-même,  dans  son  corps 
écrit,  les  mots  et  les  facettes  de  l'angoisse.  Assez 
impénétrable  car  on  ne  sait  que  peu  de  choses  sur 
le  doute  et  la  peur.  Ne  plus  pouvoir  contrôler  ses 
mains  et  ses  bras,  ses  gestes,  une  façon  de  préparer 
ses  phrases,  de  prononcer  les  mots,  d'épeler  chaque 
syllabe,  de  rendre  à  la  parole  tous  les  désirs  qui  la 
suscitent  et  qui  l'invitent  à  prendre  part. 

D'une  fois  à  l'autre  pendant  que  l'on  raconte 
et  tisse  des  doubles  d'ardeur,  romanesques.  Camo- 
mille Delphie  circule  vivement  en  moi   comme   une 
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affirmation.  Une  certitude  et  une  condamnation  a 
la  pratique  du  texte,  croisière  et  croisement  des  sens 
et  des  sexes.  Tel  qu'il  faille  en  appeler  a  une  for- 
mulation nouvelle,  une  traversée,  une  transanimation 
du  corps  et  de  ses  illuminations  complexes  et  joutes 
de  sécrétion.  À  qui  mieux  mieux  éponge  la  sueur. 
Les  gouttes  acides  s'évaporent  sur  le  dos,  le  torse, 
la  courbe  des  seins,   comme  un   couple  trempe,   fini. 
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SEIZE  FOIS 

La  circulation  est  dense.  Tout  ve:hicule.  Tout 
circule  et  anime  l'espace  et  les  temps  morts.  Camo- 
mille est  en  pleine  forme  de  formes  à  produire  vi- 
suelles ou/et  tactiles.  L'imagination  galope,  chevau- 
che  la  grammaire.  Aux  as,  au  grand  galop.  A  cha- 
cjue  instant  agrandissant  son  domaine  d'exploration, 
son  territoire  d'expérimentation. 

Investir  des  énergies,  des  images,  des  furies  et 
fantaisies  dans  l'orbe  du  regard,  lobe  de  l'oreille, 
dedans  la  bouche  sensuelle  et  introduction  à  la  con- 
vulsion. Le  corps  éttange  en  transe  d'amour,  d'a- 
mour délivrant  des  gouffres,  une  sensation  qui  fait 
bouger  les  corps  intérieurs  et  qui  les  ramène  à  la 
surface.  Hors  des  gouffres.  Circulation  souterraine 
mais  non  abyssale. 

Au  moment  de  l'orgasme,  il  se  pourrait  soudain 
que  Camomille  n'ait  point  bougé.  Que  tout  se  soit 
illuminé,  puis  défait  comme  une  fresque  éparse  sur 
l'horizon;  des  membres  charnels  surgissant  d'ara- 
besque en  arabesque  sur  son  sexe.  Mouilleraient  à 
l'entrée  des  petites  lèvres  comme  des  navires,  des 
trains-trains  d'eau  douce  et  courante. 
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Fiction/réalité.  On  y  confond  le  corps  et  la  cite. 
La  grammaire  des  mots-composés.  Les  doubles  et 
les  originaux,  négatifs  et  photos.  Mine  de  rien, 
mine  d'amour  et  mine  tout  court.  Explosive.  Or  et 
désormais  éparpillés  clans  le  texte,  suite  logique  et 
adverbiale  qui  pénètre  jusqu'en  la  mémoire  de  Ca- 
momille. 

C'est  Georges  qui  a  téléphoné  à  Lucy  pour 
lui  demander  si  elles  allaient  venir  ce  matin.  Com- 
me il  est  encore  très  tôt,  on  peut  faire  mille  choses. 
Au  pied  de  la  lettre. 

Lucy  s'habille  lentement.  Pas  pressée.  Au  con- 
traire, tout  son  temps  et  que  les  autres  apprennent 
à  en  faire  autant.  La  commode.  On  s'y  cogne  en 
moyenne  quatre  fois  la  rotule  tous  les  matins.  Stie. 
HOStie.  Un  bleu  sur  le  genou.  Le  bleu  du  ciel 
dans  tes  yeux.  T'exagères  avec  ton  bleu.  Change 
ça  pour  kèkchose  d'autre.  Facile:  turquoise  me  fait 
penser  à  des  notes  de  musique  toutes  croches;  indigo 
Django  à  un  blues  qui  flotte  au-dessus  d'un  bateau 
à  vapeur,  nuage  bleuté,  en  route,  à  flot  sur  le  Mis- 
sissipi.  Mais  il  s'agirait  d'un  voyage  vers  le  nord,  le 
plus  loin  possible  jusque  par  chez  nous.  Après? 
Après  ce  serait  comme  te  raconter  une  histoire  au- 
tour d'un  bivouac,  avec  des  maringouins  qui  rô- 
dent autour  de  nous,  des  feuilles  qui  bruissent  dans 
les  arbres.  Un  calumet  de  paix  entre  les  dents.  La 
paix  en  dedans.  Une  histoire  lente  et  tout  à  fait 
incertaine.    Verte   par  contre  comme   le  territoire  au 
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mois   de    juillet.     Une    relation    de   forêts    et   de    lacs 
(bleus),  de  rapides  et  de  fleuve  géant,  géant. 

On  prends-tu  le  métro?  On  verra  une  fois  ren- 
dues dehors.  L'avant-midi  se  compose  peu  à  peu 
d'oublis  et  de  gestes,  de  pensées  et  de  fantasmes. 
Le  soleil  commence  à  poindre.  Ses  effets  incalcula- 
bles sur  le  réseau  de  passants  qui  circulent  et  s'échan- 
gent des  airs  disparates  ainsi  que  des  miroirs  contre 
des  armes.  Une  espèce  de  soleil  blanc  jaune  pâle 
qui  tâtonne  derrière  les  nuages.  Une  main  qui  s'ap- 
prête à  piger  un  billet  gagnant  dans  un  immense 
contenant  de  plastique  blanc.  Ça  frise  le  plaisir, 
c'est  sur  le  point  de  faire  plaisir.  Ça  vient,  le  beau 
temps,  mais  lentement.  Ça  courbe  le  texte,  le  re- 
courbe. L'ongle  de  Lucy  crevant  un  nuage  suspect, 
de  trop.  En  vue  d'obtenir  une  image.  Un  effet  de 
coup  de  soleil.   Une  promenade  au  grand  jour. 

As-tu  une  idée  précise  en  tête?  Non,  on  verra. 
Ça  dépend.  Si  Georges  est  en  forme  pour  discuter, 
si  nous  on  veut  fumer.  Ça  dépend.  De  toute  ma- 
nière on  a  toute  la  vie  devant  nous.   Cafaque! 

On  marche.  On  remonte  et  descend  des  rues 
bondées  de  ptits  vlimeux  qui  se  faufilent  entre  les 
autos  avec  une  telle  rapidité  que  les  chauffeurs  per- 
dent les  pédales,  les  mères  leur  voix,  le  souffle  par- 
fois de  l'un  d'entre  eux. 

Critique.  Esprit  critique  de  Camomille  appli- 
qué à  elle-même.  Réflexion.  Phase  de  méditation 
durant    la    marche.     Lucy    porte    toujours    des    robes 
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longues.  Aujourd'hui  c'est  agaçant  parte  qu'il  y  .1 
encore  des  flaques  d'eau  dans  les  rues,  des  dessins 
sur  les  flaques,  des  effets  spéciaux  qui  s'embrouil- 
lent au  passage  de  Lucy.  Ça  coupe  court  au  plaisir 
de  la  rétine,  espèce  de  chien  andalou  dans  la  lune, 
retranche  soudainement  et  violemment  du  décor. 
En  marge.  Dans  un  très  très  vieux  paysage  cinémato- 
graphique où  personne  ne  pourrait  reconnaître  la  rue 
Cherrier,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  jardin  espa- 
gnol et  de  quelques  danseurs  —  ceux-là  nous  croyons 
les  avoir  vus  dans  un  autre  film,  muets  ou,  si  l'on 
veut,  parlant  tout  bas,  à  l'oreille  de  leurs  partenaires 
dans  la  nuit. 

En  somme  c'est  un  peu  plus  que  le  simple 
plaisir  de  marcher  dans  la  rue  avec  une  amie.  C'est, 
foi  de  Lucy,  une  étreinte  des  meilleurs  paysages 
réels  et  fictifs  qui  s'offrent  au  souvenir.  Etreinte 
de  tango,  jambes  dramatiques  et  sexes  branchés. 
Cordes  dans   l'âme  (soûl)  et  guitar  lead  confrontées. 

Bazar  et  grande  follerie  du  temps.  J'aimerais 
ça  m'acheter  une  horloge  grand-père.  Avec  des 
beaux  bruits  de  gong  glands  incestueux  à  toutes 
les  demi-heures.   Ma  chouette. 
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DIX-SEPT  FOIS 

Le  texte  ploie  sous  la  poussée,  le  poids  théo- 
rique des  risques  à  prendre,  générateurs  de  souffle: 
(planer,  apprivoiser  le  désir  de  fuir,  de  partir  en 
pure  perte  de  jouissance,  point  centre  de  vie  s'éloi- 
gnant,  s'éloig...  belle  bête  sphérique  toute  intense 
pulsation     dans     l'atmosphère  apprivoise     les 

tremblements  de  soi,  forme  et  sexe  équivoques 
quand,  au  bruit  du  vibromasseur,  grondeun  moteur 
d'avion.  Entendre  entre  les  paupières  (presque  clo- 
ses), bouche  sèche  entrouverte,  grandes  et  petites 
lèvres  humides  et  coincées  heureusement  sur  la  ma- 
tière lisse  du  vibro,  la  panique  montante,  fusée  dans 
lame  — ),  (des  ailes  pour  partir,  des  palmes  pour 
flotter  au-dessus  de  la  ville,  ses  brumes  et  ses  bou- 
canes ondulantes.  Rougissantes  sous  l'effet  des  cou- 
ches d'acide,  soucoupes  et  formes  volantes  psyché- 
déliques. Laboratoire  overground  et  s'y  abritant,  des 
danseurs  anonymes  :  beaux  comme  des  intuitions 
d'amour  et  des  paysages  grecs). 
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Nappe,  texture  et  recouvrement  des  pauses  pri- 
ses par  Lucy  et  Camomille  en  marchant  clans  la  rue. 
Nappe  de  mots  cle  suites  très  superficielles  de  mots- 
mots/banquise  —  un  en-dessus  actif  et  anime. 

C'est  la  dix-septieme  fois  que  cela  recommence 
à  attirer  des  touffes  de  mots,  des  agglomérations 
comme  un  véritable  champ  magnétique  tire  à 
lui  à  la  fois  les  papillons  fous  et  jaunes  de  l'été  et 
les  architectes  qui  inventent  des  plans  pour  les  faire 
disparaître. 

Un  désir  de  narration  fugitive,  fuyante.  Une 
huile. 

Devant  les  boutiques  de  la  rue  St-Denis.  Vi- 
trines et  reflets.  Lucy  et  Camomille  avancent  bras 
dessus/brasdessous.  Deux  chouettes  des  années  folles, 
béret  et  foulard  multicolores  enfoncés  jusqu'aux  oreil- 
les. Marchent  comme  nous  jouions  à  la  marelle,  évi- 
tant scrupuleusement  les  fentes,  les  lignes  de  sable  et 
de  poussière/à  tous/les  deux/pieds  sur/le  trottoir  qui 
se  déroule  sous  leurs  pas  comme  une  pellicule,  une 
séquence  incontrôlable  de  moyen  métrage  en  noir  et 
blanc.  Petit  cinéma  vérité  de  la  rue  et  acrobaties  ver- 
bales pour  combler  les  vides  —  quand  Camomille  hé- 
site à  faire  remarquer  si  ceci  ou  cela  vaut  la  peine 
d'être  remarqué.  Car  on  observe  beaucoup,  sandales  à 
l'appui  et  bottes  de  cuir,  les  affichages,  les  boutiques, 
les  buveurs  de  bière,  les  kâleurs  de  Labatt. 

Phrases  postiches. 
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Tout  ceci  écrit  et  perçu  dans  le  laboratoire 
overground  et  l'amour  des  chimies  parallèles  qui  s'y 
pratiquent.  Les  indices:  Alpha  et  Thêta  en  chute 
libre  au-dessus  de  nos  cheveux  longs  et  happés  par 
un  souffle  vertical.  Dressés  sur  les  cuirs  chevelus: 
des  cables  messagers.  Si  tout  était  possible,  je  di- 
rais comme  l'automne  ressemble  aujourd'hui  à  un 
village  de  province.  Car  (un  fard,  un  grain  de  beau- 
te). 

Ainsi  qu'une  autre  phrase  au  sujet  de  la  dix- 
septième  fois  que  l'on  aimerait  recommencer:  tout 
est  analogue  et  comparaison  dans  ce  texte,  ce  croi- 
sement d'attitudes  ainsi  que  des  langues  qui  tour- 
nent et  se  retournent  dans  la  bouche  comme  des 
moulins  à  vent  joyeux  dans  leur  élan  —  l'on  songe 
aux  tourniquets  qu'il  faut  franchir  avant  d'entrer  au 
spectacle  et  de  confronter  les  images  latentes,  plus 
désirs  qu'impression  sur  la  rétine. 

Tout  ceci  est  un  jeu  d'embranchements,  enlu- 
minures et  détresse  des  lettres  qui  forniquent  avant 
d'apparaître  plus  ou  moins  clairement  sur  la  page. 
Un  détail  déduit  d'indices.  Une  fresque  dans  le  dé- 
tail et  torrent  contemporain.  Un  contraste  d'ani- 
mation pour  convaincre  Camomille.  À  coup  d'irri- 
gations, m'attirer  l'attention,  les  caresses  de  Delphie. 
Camomille  d'ombre  que  le  soleil  a  trop  brûlée, 
chauffée  et  dressée  vers  moi  comme  un  profil  me- 
naçant sous  le  feu  d'une  lampe-éclair.  J'avance  donc 
sur   le   même   parallèle   que   Marielle.    A   refaire   une 
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route  géographique  et  sociale.  Figure  symétrique 
de  la  narration  et  des  mutants  qui  en  dessinent  les 
lignes  de  force,  le  point  de  'vue  panoramique. 

Postiche!  A  crère  que  ça  puisse  bien  lui  faire 
du  premier  coup  un  petit  velours  capillaire.  L'as-tu 
vu  le  m'as-tu  vu?  Dandy  grimaçant  sous  un  soleil 
Même,  sous  un  éclairage  d'éclipsé  observée  à  Mont- 
réal quand  celle-ci  a  lieu  en  Gaspésie.  C'est  loin  et 
blanc.  Ça  donne  des  transparences  et  témoigne  de 
brumes  légendaires  en  pleine  ville  boostée  à  plein 
de  monde  fou.  Ht  comme  bruits  de  fond:  tapage 
de  machines  à  boules  et  free  game  pour  les  résistants 
minoens  du  labyrinthe  urbain. 

Phrase  postiche  pour  ne  pas  trop  faire  freaker 
Montréal  quand  ça  mire  dans  le  fleuve,  toutes  les 
ordures  historiques  de  pions  damés,  floués//depuis 
longtemps  que  le  texte  s'écoule  et  qu'il  recycle  ses 
matières  polluées.  Décharge.  Notes  blanches,  un 
accord  essentiel.  Une  affirmation  dans  la  secousse 
qui  resserre  la  mort  autour  de  soi,  texte  et  et  cetera 
successifs  comme  le  doute  et  l'angoisse.  (Ah!  moi 
je  n'y  crois  pas.  Ben  ça  te  regarde.  Ça  a  tellement 
l'air  naturel.  Ça  en  a  l'air.  Mais  c'est  pas  une  rai- 
son pour  pas  comprendre  qu'il  a  une  perruque  le 
waiter  de  la  place  où  t'as  voulu  m'amener  prendre 
une  bière  à  dix  heures  du  matin.  Wow  !  Camomille 
t'es  mortelle!  En  tout  cas,  j'me  pratique  Lucy  mes 
amours,  darling.    Cheers  !  Santé!) 
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DIX-HUIT  FOIS 

Quelques  gouttes  de  pluie  encote.  Mais  ça 
achève.  Il  y  a  un  accident  sut  la  travée  de  gauche. 
Tout  est  arrêté.  Marielle  regarde  dans  le  rétroviseur, 
plonge  à  plein  dans  le  regard  du  conducteur  de  la 
voiture  derrière  la  sienne.  L'homme  a  l'air  de  ne 
pas  l'avoir  vu  le  regarder.  Peut-être  que  ça  l'aurait 
gêné. 

Un  motif  de  composition:  «La  Mauve»  sta- 
tionnée presqu'une  roue  embarquée  sur  le  trottoir. 
Le  soleil  commence  à  se  donner  des  apparences  sur 
les  parties  chromées  de  l'auto.  Aiguise  les  yeux. 
Un  fakir  de  bande  dessinée  qui  fait  pénétrer  des 
couteaux  dans  des  chairs  incrédules  pendant  que 
ses  yeux  lancent  éclairs  et  mauvais  sort.  Pénétrants. 
Il  fait  un  peu  soleil  mais  pas  assez  pour  qu'on  puisse 
dire  que  le  diable  bat  sa  femme. 

Un  accident  de  parcours.  Par  exemple  si  on 
regarde  sur  la  carte,  ça  paraît  que  la  rue  Sherbrooke 
dévie  vers  le  sud,  vers  le  fleuve.  Un  peu,  pas  beau- 
coup.   Ça  signale  un  changement  de  position.    Que 
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l'on  va  bientôt  découvrir  un  coin  de  la  ville  proli- 
fique en  marmaille  et  clochards.  On  se  rapproche 
d'un  chez  nous  d'exploration.  Va  et  vient  dans  les 
cheveux,  dans  les  ruelles  d'un  quartier  mal  peigné. 
Et  ça  fait  l'affaire  puisqu'on  voit  se  multiplier  les 
formes  et  les  pailles  dans  l'oeil  s'affrontent  jaunes 
—  des  braises  pas  rouges.  Le  rouge  il  est  dans  les 
briques  comme  une  couleur  linguistique  dans  la 
bouche  des  enfants  qui  se  répètent  et  comparent 
toujours  avec  des  pan//  connut  ou  des  comme  qui 
gomment  au  palais  puis  ressortent  balounes  au  vent. 
Pétard.  Les  mots  finissent  par  éclater,  coller  au  vi- 
sage, faire  des  moustaches  roses  odorantes  sous  les 
nez  qui  coulent  en  hiver  comme  en  été.  On  n'a  pas 
le  temps  de  s'arrêter  pour  aller  manger  son  spaghetti. 
Paw  !  Paw  !  Un  jour  t'en  auras  plus  envie  des  fu- 
sils, Ti-cul  de  la  rue  Joliette  qui  essaie  de  traver- 
ser la  grande  rue  Sherbrooke  pour  venir  nettoyer 
les  pare-brise  des  autos  immobilisées.  Tip,  tip.  Ça 
nettoie,  chiffon  blgris.  Le  décor  se  barbouille  sous 
le  regard  d'Elle,  la  madame  aux  cheveux  teints 
bleus.    Est  drôle! 
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DIX-NEUF  FOIS 


Une  toison  qui  se  forme  devant  les  yeux.  Leur 
restitue  le  réseau  de  couleurs  et  de  formes  qui,  il  y 
a  quelques  instants  déniaient  devant  Marielle.  Toile 
et  voile  transparents,  clairs,  des  originaux  déla- 
vés quand  on  les  regarde  de  derrière  la  vitre  sale 
de  l'auto  qui  nie  à  quarante-cinq  milles  à  l'hurle 
vitesse.  Mais  il  y  a  les  feux  de  circulation.  Ainsi/ 
tantôt,  Elle  venait  de  s'arrêter  devant  un  motel. 
A  la  radio,  les  mots  souffraient  comme  des  toasts 
brûlées  sur  le  point  d'être  jetées,  de  s'évanouir  quel- 
que part  dans  l'espace.  Trop  parler  c'est  ne  pas  pou- 
voir durer.  Les  mots  faisaient  durs.  Des  objets 
pointus  sur  les  côtes  comme  pour  faire  signe  d'a- 
vancer. C'était  du  passé.  Les  narrateurs  pataugeaient 
à  l'imparfait  —  un  manque  certain  d'intuition  — 
qui  ne  reliait  plus  le  «  corps  certain  »  au  reste  du  mon- 
de, à  l'univers,  au  cosmos  du  chiffre  trois/les  trian- 
gles d'expression  que  les  narrateurs  n'auront  pas 
manqué  de  faire  remarquer. 

J'observais  Marielle,  mais  il  m'était  impossi- 
ble   de    la    décrire.     Il    s'était    produit    une    coupure 
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quelque  part.  Les  bruits  parasites  avaient  fini  par 
acquérir  une  ligne  de  forte.  Ils  produisaient  du  sens 
plus  que  sons  et...  merveille  c'était  a  désirer,  a 
vaincre  comme  une  tentation  quand  on  la  franchit, 
l'investit,  l'épouse  clans  l'écho  plein  dense  rythme- 
en  plein  dedans  l'univers.  Un  flottement  dans  le 
ventre.  J'observais  Elle  maigre  la  rupture  qui  pren- 
drait place  et  surface  au  cours  de  la  vingtième  fois. 
Nous  la  voulions  comme  un  personnage  qui,  à  tout 
prendre,  finirait  par  se  profiler  sur  les  ruines  d'une 
écriture  de  contrastes  et  d'atmosphères. 

Préparer  le  terrain,  reliefs  et  sol.  Une  envie 
folle  de  mettre  vingt-cinq  cents  dans  le  juke-box 
pour  entendre  les  Rolling  Stones.  Faire  allumer,  cli- 
gnoter toutes  les  boules  musicales  et  les  pin  up 
affolées  en  rouge,  vert  et  jaune  dans  l'oeil.  Machi- 
ne à  boules  et  orange  crush.  J'ai  soif,  jukées  en  haut 
de  la  corniche  à  fouiller  du  désir  le  passe.  Archéo- 
logue et  surprise  des  sols  ramenés  à  la  surface  tex- 
tuelle. Tournés  et  virés,  peut-être  comme  Camomille 
qui  me  vise  et  vire  contre  moi-même  par  tant  de 
virages  d'amour.   Tous  les  jours. 

Texte  du  quotidien  qui  nous  perd.  Plus  le 
temps  de  reculer,  de  refuser.  Marielle  traversera 
ce  livre  comme  elle  le  fera  de  la  rue  Sherbrooke. 
À  l'horizontale,  sur  une  carte  grand  ouverte  de  la 
ville  —  posée  sur  le  bureau,  les  coins  retroussés 
comme  les  pensées  d'un  fin  renard  en  train  d'éla- 
borer  un  vol   de  poules  cadettes.    Mitaines  aux   pat- 
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tes,  foulant  les  herbes  du  texte.  Fragmenté,  scrupule 
à  vaincre  la  représentation  des  corps  alimentant  la 
cite,  la  différence  des  corps  épiderme/texture,  radar 
et  décodage  des  ondes.  Etoiles  filantes  partout.  Equi- 
libre sous  la  voûte.    Céleste. 

Les  corps:  cellules  toniques,  systèmes  et  mu- 
tation. La  ville  se  dilate,  se  contracte,  l'enjeu  des 
perceptions  se  donne  à  l'oreille  comme  un  chucho- 
tement destiné  à  faire  naître  des  moments  —  qui 
sait  si  un  jour,  la  mort  abolie,  n'évoqueront  même 
plus  son  nom,  les  oxalis  de  série,  radieux  comme 
des  bulbes  charnues,  des  pollens  rapides,  courant 
de  vive  voix  comme  des  écritures  anciennes 

et  nouvelle  dextérité  s'incarnent  les  symboles, 
reflets   émergés   des   miroirs   d'eau   vague   et   potable. 

Les  arbres  remuent  mais  Elle  se  dit  que  ce  sont 

les  feuilles  et  pouffe  de  rire.    Du   motel ,   elle 

prenait  son  élan  jusqu'au  suivant.  «La  Mauve» 
attirait  l'attention  presqu'autant  qu'une  Cadillac  de 
député,  un  gros  char  de  mafioso,  de  big  boss,  les 
doigts  poignes  dans  3/4  bagues  à  diamants.  Motif: 
une  auto  vieille  de  huit  ans.  Conduite  par  une  fem- 
me aux  cheveux  bleus.  Ça  stimule  l'imagination... 
pop/poppop/pop  la  clutch  est  lotisse  ba/ba/ba/ba/bou 
m'en  fous. 
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VINGT  FOIS 


Du  texte  à  n'en  plus  tinir.  Une  intervention 
de  la  matière  qui  se  dispose  et  dispose,  s'écoule 
comme  un  brillant  sur  l'architecture,  le  projet. 
Dans  l'ordre  du  discours  intérieur,  crayon  dans 
l'espace,  —  soutenu  par  la  main  cjui  s'approprie 
temporairement  de  son  sens  et  le  manipule  comme- 
une  belle  victime  suspendue  aux  lèvres  de  l'inter- 
locuteur —  système  de  douleur  et  de  plaisir,  de  lieu 
épuisant,  plus  mortel  que  la  nuit  quand  elle  se  fait 
blanche. 

Le  sens  de  la  nuit.  Qui  appartient  à  Camo- 
mille comme  une  félicité  dans  son  ventre  d'amou- 
reuse d'elle  et  de  son  corps,  des  extases  douces  qui 
se  dilatent  et  dilatent  sous  sa  peau,  intérieures  et 
jeunes  fougères.  Verte  vie  d'herbe  en  dedans  du 
corps  pendant  que  la  fête  remue  autour.  On  va  se 
reconnaître  dans  toutes  les  directions.  A  suivre: 
les  mots,  fols  hélicoptères,  bourdonnantes  convic- 
tions. 

Camomille.  Zone  et  traverse.  Passage  souter- 
rain.   Let    live    or   die.    Un   picjue-nique   d'amour   et 
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de  fun.  Ça  commence  pour  longtemps  à  jaillir: 
lapsus,  lames  de  fond,  source,  sperme,  hondance 
ludique  l'ocre  l'automne  mis  à  feu  et  à  sang  dans 
les  veines  du  regard. 

Lexa  je  t'aime  songe  Marielle  en  stoppant  son 
char,  grimace  mauve,  et  rire  déferlé.  Gosh  !  qu'on 
est  chanceux.  Toison  de  personnages.  Lexique  au 
choix.  Lexa,  double  salive  et  l'orthographe  qui  se 
laisse  faire  des  touchers  partout  surtout.    Ricaneuse. 


73 


UNE  SEULE  EOIS 


Où  le  texte  se  ralentit  dans  la  bouche  et  salive  des 
mots  et  des  lettres  d'amour  pour...  baiser  des  frag- 
ments de  fiction.  Avec  toute  l'énergie  des  irriga- 
tions et  des  convergences.  Des  membranes  qui  se 
rencontrent  et  s'épuiseront  l'une  avec  l'autre  jus- 
qu'aux dernières  contractions.  La  dilatation  absolue. 
Perfusion  extatique  dans  la  bouche  de  Camomille. 
Un  exil  durant  ce  long  voyage  lingual  sur  toutes 
les  surfaces  et  muqueuses  plausibles  qui  se  con- 
nextent  dans  sa  bouche.  Comme  en  un  univers 
feutré  rempli  de  symptômes  liquides.  De  désirs 
concentriques,  des  capsules  internes  à  ouvrir  et  dé- 
couvrir, petits  poissons  roses  aux  écailles  de  pê- 
che «miraculeuse»  dont  on  éprouve  le  trouble  et 
la  danse  harmonieuse  jusque  dans  les  moindres  ré- 
flexes. Lèche  les  parois.  Prolonge  les  désirs  de  la  narra- 
tion, du  baiser  sans  relais.  Qu'il  devient  difficile 
d'articuler,  d'inventer  des  compromis.  Le  baiser,  le 
feu  roulant.  Le  sérum  vital  ramené  à  soi  par  un 
lent  mouvement  ondulatoire  et  pénétrant,  revivant 
les  odeurs  de  la  naissance  de  la  langue  qui   s'épuise 
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en  une  danse  au  palais  actuel  de  Camomille  que 
j'aime  avec  toute  la  force  de  l'intervention.  Pour 
les  cloisons  abolies  d'entre  les  bouches.   Saveur. 

Encore  qui  vient  à  se  suivre  dans  le  texte  ainsi  que 
sur  la  langue,  des  substituts  erotiques,  encore  que 
l'on  sent  basculer  dans  l'ombre  des  joues,  des  jouis- 
sances mouvementées  comme  jouis  dans  le  jus,  tourne 
et  retourne  à  l'excitation  première.  Qu'est-ce  donc 
que  l'excitation?  un  encouragement  à  exercer  sa  ma- 
nière de  faire  devant  l'autre/lecteur  et  Lucy,  Geor- 
ges ou  Alexandre,  Elle;  une  habitude  de  prolonger 
les  rêves  en  troublant  si  merveilleusement  sa  pro- 
pre image  dans  le  miroir  que  les  paradoxes  s'ani- 
ment tant  qu'à  tout  prix  il  faut  refaire  les  phrases, 
les  caresses  à  l'origine  de  l'excitation,  qu'est-ce? 
échine  stimulée  et  seins  secoués  au  creux  de  la  main, 
phallus  émergé  invitation  au  blanc,  au  choc  à  la 
secousse  rythmée,  les  reins  plus  piquants  qu'une 
histoire  à  dormir  d'amour,  les  reins-bassins  enfon- 
çant les  trous  pornographiques  de  l'imagination. 
La  narratrice/teur.  Les  reins-bassins  base  liquide. 
Se  recueillir  un  instant  près  des  eaux  du  Parc  Lafon- 
taine,  les  petits  bateaux  vont  juste  assez  vite  au 
son  de  la  fanfare,  le  dimanche,  jour  de  bronze  dans 
les  parcs,  le  bronze  des  fontaines  jaillissantes.  Le 
bassin  d'eau-douce  se  refait  forme  triangulaire  ou 
rectangulaire:  dans  l'imagination  pour  revoir  Ver- 
sailles en  moderne.  Mais  que  la  pellicule  est  vieil- 
le,  usée,  grotesque,  vieille  rastaquère. . .   puis  jusqu'à 
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ce  qu'on  se  retrouve  devant  les  eaux  du  bassin  Cham- 

bly  comme  d'exploration  en  exploration  on  en  arri- 
ve a  se  plonger  dans  l'eau  elaire  des  sources,  rus, 
cours  d'eau  au  cours  des  mots  mouillés-excités- 
longeant  la  cuisse  comme  la  main,  remontant  le 
cours  de  l'histoire  afin  de  mieux  l'eerire.  Encre  et 
buvard  et  plume  d'oiseau  dès  lors  comme  d'inspi- 
ration.   Source  de  confusion. 

Camomille,  encore  ta  bouche,  c'est  bon,  tu  m'fais 
partir  ! 

Quand  le  texte  la  laisse  se  bouger,  remuer  à  peine 
les  bras  autour  de  son/sa  partenaire  Lucy,  séduc- 
trice jusqu'à  la  limite  des  italiques  dans  la  phrase, 
l'italique  lui  allant  comme  tout  artifice  de  plaisir 
et  de  beauté,  la  travestissant  presque.  Ainsi  à  les 
voir  toutes  deux,  en  tant  ejue  narrateur,  on  finit  par 
glisser  délicieusement  parmi  des  images  qui  les  re- 
présentent à  demi-nues  comme  dans  un  texte  qui 
tue,  une  main  qui  secoue  des  snap  shots,  une  me- 
nace de  chantage  devant  des  yeux  pâles,  au-dessus 
d'un  homme  défait,  muet  —  cinéma  déambulant 
Caligari  dans  l'ombre  et  le  décor.  Et  les  corridors. 
Les  langues  s'y  faufilant.  Se  mâchent  d'abandon. 
Reptiles  douloureux  au  seuil  de  la  mue.  Mimes  de 
fiction  dans  l'espace  tendre  de  la  bouche  de  Camo- 
mille et  de  moi  qui  cherche  la  limite  ou/où  comment 
la  franchir  et  t'abandonner  â  ton  sort,  Camomille, 
te  convaincre  de  franchir  avec  Lucy  les  espaces  de 
plaisir,  avec  Georges  les  espaces  de  plaisir. 
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Le  moment  du  baiser  au  moment  des  bruits  de  la 
circulation  qui  traversent  la  rue  St-Denis  de  bord 
en  bord,  courent  après  les  passants,  se  coincent 
entre  les  roues  des  autobus,  s'attrapent  comme  un 
son  dans  l'oreille  d'un  gant  de  baseball.  La  circula- 
tion appartenant  au  discours  intérieur  du  rythme 
cardiaque.  Des  lacs  s'étaient  formés  dans  les  yeux 
de  Camomille  —  bien  que  ses  paupières  fussent  fer- 
mées —  des  lacs  de  chasse  et  de  pêche  au  printemps 
à  l'aube  quand  la  brume  ne  lève  pas  ne  lève  pas 
encore  devant  les  yeux  endormis  qu'on  bouge  lente- 
ment, obscurs  reflets  des  signes  de  la  nuit  dernière 
tissée  de  rêves,  de  souffrances,  d'achèvement  de  soi, 
son  corps  épris  de  belles  images,  d'écoulement. 

Camomille,  ta  langue  est  bonne  dans  ma  bouche. 
Tu  (je)  me  rends  complètement  dingue,  dingue. 
Crack  pot.  Esprit  de  carnaval.  Vingtième  siècle  à 
mon  goût.  Vibrations,  ondes  yiouououou  cérébrales 
qui...  écoute...  Recommencement:  un  baiser  assez 
«  chaste  »  sur  les  lèvres  de  Camomille.  Lèvres  mor- 
dillées. Douleur/détente.  Plaisir,  lèvres  léchées, 
mouillées.  Par  la  fente  du  texte,  je  pénètre  les  fan- 
tasmes homosexuels  de  Lucy,  séductrice  et  maîtrise 
d'elle.  La  fente,  lèvres  entrouvertes,  la  salive.  Très 
doucement  les  muqueuses  s'offrent  comme  des  vic- 
times de  série  noire  à  l'enfoncement  progressif  de  la 
langue  EN  ELLES,  EN  ELLES,  HAN  ! 

Secousses  et  rumeur.  Dans  la  ville,  des  ramifica- 
tions  ondulent,    sans   orientation   précise   au   gré   des 
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chantiers  de  construction.  Géographie  des  reliefs,  la 
langue  sur  tes  dents  a  joui  a  joue  —  comme  un  train 
train  électrique,  une  brosse  d'amour  folle  de  joie  qui 
frotte  les  gencives,  les  chatouille  —  les  immenses 
trous  au  centre  de  la  ville,  les  vastes  espaces  d'autos 
parkées  toutes  en  bosses  d'inégales  rondeurs.  Le  re- 
lief de  la  cité  au-delà  du  moment  précis  d'asteur. 
Visionnaire  et  vulnérable  —  à  la  sortie  du  tunnel 
Hippolyte  Lafontaine,  les  yeux  plus  clignotants  que 
les  feux  jaunes  au  loin.  A  la  sortie  d'une  analogie 
ainsi  que  celle  du  tunnel  et  de  l'urètre,  long  par- 
cours de  ligne  droite.  Canal/communication.  L'huile 
sur  l'asphalte,  quelques  reflets  sur  le  sol  de  parcours. 
C'est  qu'au  moment  du  baiser  on  sent  très  bien  que 
ça  se  passe  aussi  en  même  temps  que  l'arrivée  de 
Marielle  sur  la  rue  St-Denis,  alors  qu'elle  pénètre 
dans  un  restaurant-bar  de  population  dense  toute 
secouée  de  rythme,  haletante  désirante.  Et  c'est  là 
que  la  fiction  prend/perd  tout  son  sens.  Qu'elle  se 
dissout  dans  le  réel  —  il  n'y  a  guère  plus  de  sens 
possible  à  tout  ceci,  sinon  ce  plaisir  et  ce  sens  de 
ceci,  le  jeu  dedans  sa  bouche,  qui  l'étouffé,  lui  don- 
ne en  mille  les  choix  de  composition  du  plaisir  sur 
sa  langue. 

Elle  voit  son  frère,  Lexa  mes  amours.  Elle  se  pend 
dans  ses  bras,  vieille  et  douce  fantaisie.  Il  lui  allume 
un  joint.  Un  air  serein  pendant  que  David  Bowie 
bat  le  coeur,  le  rythme  plein  la  pièce,  autour  des 
chaises,  un  charivari  dans  la  fumée  qui  s'échappe  et 
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circule  comme  une  envie  de  french  kiss.  La  jambe 
gauche  de  Camomille  appuyée  contre  celle  de  Lucy. 
La  droite  douce  à  celle  de  Georges. 

Petite  actualité  de  quartier:  des  gens  entrent,  d'au- 
tres sortent.  La  porte  du  bar  bouge  sans  arrêt,  bal- 
lotte comme  un  corps  indécis  entre  deux  rives,  des 
rivaux. 

Se  retrouvent  à  cinq  autour  d'une  table  anonyme. 
Surface  et  gouttes  de  bière.  Cendres.  Vengent  des 
yeux  des  surfaces  de  «  posters  »  pas  assez  remar- 
quées. Les  couleurs  détonnent  sur  la  rétine,  la  cor- 
née. Des  cornemuses  indomptées.  Sacs  et  tuyaux 
incontrôlables  comme  des  mots-organes  de  ressem- 
blance —  regarder  très  ouvertement  dans  le  caleçon 
d'Alexandre,  cornemuse  on  s'amuse.  On  flotte  dans 
l'air,  preuves  suspendues  de  joie  au-dessus  des  tables. 

Un  goût  de  piment  et  de  peperonni.  Camomille 
mange  de  tout,  goûte  de  tout  quand  les  bouches 
s'ouvrent  et  que  les  haleines  se  confondent,  s'entre- 
tiennent. Souffle.  Parcelle  de  poulet  entre  tes  dents? 
Veux-tu  bien  me  dire  ce  que  t'as  mangé?  C'fait 
rien!  C'fait  rien!  Dans  la  bouche  avec  la  langue, 
cuiller  pour  te  faire  jouir.  Comme  un  poisson  dans 
le  sens  et  le  courant  du  sperme,  une  sueur  de  mots 
pris  de  panique  au  tournant  de  la  page  une  respi- 
ration difficile.  S'assurer  que  les  phantasmes  traverse- 
raient l'horizon  jusqu'à  nous.  Dans  la  nuit  glissante 
et  occidentale  que  Lucy  cherche  à  renier.  Faire  avorter 
les  signes  prémonitoires  de  la  peur.    Par  là  compren- 
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dre  que  la  ville  ne-  peut  plus  se  reproduire  pour  nos 
yeux  et  nos  oreilles  de  luxe,  branchés  à  tous  les  in- 
terdits. 

Lucy  et  Camomille  dérivent  plages  musicales,  face  1, 
face  comique,  taee  2,  disque,  tourne-tête,  dérivent 
à  la  vitesse  des  eaux  qui  se  suivent  et...  le  lit  est 
une  grande  surface  où  viennent  picorer  les  oiseaux 
au  temps  de  l'août  desséché.  Poisson  mort. 

La  langue  des  oiseaux  parle  d'elle-même.  «Alchimie 
du  verbe»  d'analogies  et  d'équivalences  phoné- 
tiques. Prière  de  joie  entre  les  dents  de  sagesse  de 
l'autre  qui  déverse  en  Camomille  en  même  temps  que 
la  salive,  des  intuitions  très  fortes  de  mouvement 
perpétuel  et  cerceau  —  autour  de  la  taille,  hanches 
démentes,  hou  la  houp  sur  le  trottoir  après  souper 
avant  qu'il  fasse  noir,  essaye  encore,  chus  pas  capa- 
ble, comment  tu  vas  faire  pour  apprendre  à  dan- 
ser plus  tard?  —  englobant. 

Les  bouches  déteignent  l'une  sur  l'autre,  se  décal- 
quent. S'endurent  comme  un  froid  d'hiver,  des 
lèvres  prises  au  piège  dans  la  glace.  Dépassent  la 
mesure,  cirque  à  deux,  de  bêtes  savantes  occupant 
à  elles  seules,  en  douceur  toutes  les  surfaces  de  désir. 
La  langue  tranche  le  discours,  fouet  mouvant,  Camo- 
mille, fouet  mouvant,  arque  ta  langue  —  de  la  même 
manière  que  tu  le  fais  avec  tes  reins,  ton  dos  —  fouet 
mouvant  jusqu'à  te  mordre,  peau  douce.  Hémisphère 
ma  raison. 
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On  y  confond  les  mots 
il  fait  si  chaud 
les  phonèmes 
la  célébration 

La  langue  des  oiseaux  parle  pour  elle-même 

et  coule  suite  salive  lèvres  cicatrices  prononcées  où 
séjourner  un  bon  moment  d'attente  comme  rêver 
ou  faire  parler  les  miroirs  devant  nous,  avec  ambi- 
guïté et  résonnance  sur  les  tympans.  La  ville,  le 
bruit  sec  et  fragile  des  verres  remués  sur  les  tables. 
Le  clapotis  étrange  que  font  les  langues  avant  de  bas- 
culer l'une  vers  l'autre  dans  les  espaces  obscurs, 
au-dessus  de  la  pomme  d'Adam  qui  remue  comme 
un  avertissement.  Les  bouches  dégustent  et  salivent 
dans  le  dérèglement,  se  risquent  l'une  vers  l'autre 
aveuglément.  Vers  l'obscur.  Se  perdre  dans  la  géo- 
graphie intérieure  de  l'autre.  Camomille  reprend  son 
souffle:  le  souffle  de  l'autre,  sa  différence  qui  la  mar- 
que plus  que  l'ongle  qu'elle  avance  dans  le  bras  de 
Georges.  Un  attentat  de  ramifiante,  irradiant  sur 
toute  la  surface,  l'épiderme,  son  désir. 

La  langue  se  plie,  se  déplie,  se  replie,  suce  l'autre 
langue,  se  déclenche,  une  métamorphose  lubrique  et 
circonstancielle  sous  le  palais  —  sous  la  galerie, 
baisse  tes  culottes,  j'ie  dirai  pas  à  personne  (mé- 
moire gustative:  popsicles,  gommes  roses,  pop  corn, 
réglisse,  lune  de  miel,  marteau-chocolat,  peanuts)  — 
reine  dépossédée,  la  langue  plie  devant  l'autre,  mol- 
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Iemen'    *ve<    attendrissement,    se    détache,    dérive 
corps  multiforme  sollicité.   Sur  le  vague 

';';  f  ;""  r  k  V^ue:   (~^  s'entend  a  faire 

:,kT  'eS  m'n,lrs-  les  °^bres,   les  détails  incongrus 

L  amour  nucléaire.    Un  noeud  dans  la   gorge     Cest 

presque  penser  pour  toujours  que  je  t'aime.    Re-re- 

prendre  son  souffle. 

Ce  matin  tout  était  mouillé.  J'ai  parfois  l'impression 
de  couler  en  toi.  Camomille  un  temps  more. 
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le  mord,  la  mord,  elle  grimace  et  ses  yeux  la  dé- 
taillent comme  un  kaléidoscope  la  recompose,  détail 
par  détail,  pétale  une  à  une,  ou  forme  contre  for- 
me, texte  de  surprise  en  surprise;  ville  de  ruelles  en 
rues.  Elle  de  concentration,  animée  de  toutes  pul- 
sions, variant  les  espaces,  le  jeu  à  ihventer.  Anima- 
trice pour  elle-même  et  lignes  de  force  —  perspec- 
tive dans  le  décalque  des  bouches.   Le  calque. 

Introduire  sa  langue  dans  la  bouche  de  l'autre.  Son 
désir  dans  la  ville  et  la  géographie.  La  maison/le 
sentier  de  l'autre. 

La  ville  reprend  dans  leur  souffle,  leur  discours,  un 
peu  du  poil  de  la  bête.  A  cause  des  édifices  qu'ils 
doivent  mentionner,  des  rues  qu'ils  empruntaient 
pour  aller  au  travail,  des  odeurs  qu'ils  découvrent 
s'être  agrippées  à  leurs  cheveux  durant  la  journée. 
Georges  acquiesce  en  se  ramenant  une  couette  sous 
le  nez.  Demande  à  Lucy  de  témoigner  elle  aussi 
des  odeurs  bizarres  et  multiples  qui  s'ancrent  à  tous 
les  jours  sur  le  cuir  chevelu.  Presqu'une  démons- 
tration :   un  enthousiasme  fou  (soudainement)  pour  les 
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senteurs  capillaires  des  autres.  Tour  juste  si  on  ne  se 
joue  pas  dans  les  cheveux.'  Alexandre  prolonge  le 
reseau  de  ses  pensées  en  train,  jusqu'à  la  gare  d'où 
il  marcha  jusqu'à  l'appartement  de  Marielle.  La 
ville  émergeait  en  même  temps  que  lui  du  Reine 
Elisabeth,  se  greffait  à  lui,  polluée.  Des  profils 
d'hommes,  des  profils  d 'édifiées.  Les  rues  se  rami- 
fient anonymes,  juxtaposées,  le  ramènent  au  présent. 

Sa  langue  dans  la  bouche  de  l'autre,  passage  sou- 
terrain ou/pendant  que  l'on  glisse  une  information 
par  le  langage  du  corps  vers  l'autre,  narrateur  en- 
combré de  décisions,  lettres  optiques  de  couleur: 
choisir  et  joindre  les  deux  bouts  du  texte,  narra- 
trice —  verser  dans  le  doute,  bouleversée  par  la 
transparence  de  Camomille,  les  traits  réels  de  son 
visage/fictifs,  éphémères  comme  dans  la  perte  de 
soi,  de  l'autre  au  moment  des  décisions  tranchantes 
descjuelles  on  n'espère  pas  sérieusement  gagner  quel- 
e]ue  chose,  s'accumuler  des  sourires  et  des  caresses. 
C'est  dans  la  perte  que  nous  osons  désirer  mourir 
aux  choses.  Se  couler,  laisser  couler  comme  une 
encre  auto-destructrice,  pendant  des  pages  et  des 
pages  de  sollicitation.  Pour  exercer  la  perte  de  con- 
trôle sur  qui/que  ce  soit,  dans  toutes  les  régions  du 
globe.  Oculaire/lecture.  Les  dimensions  perdues 
dans  la  chaîne  de  montage.  L'objet  se  décompose. 
Zone  interdite:  de  décomposition/compodition. 
Vos  oreilles,  les  sourds!  Perdition.  Les  langues  se  ra- 
dicalisent,     ventouses,     s'attirent     des     souffles     plus 
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bruyants.  Un  souffle  plus  fort  poussé  sur  la  braise 
pour  provoquer  les  inclinaisons  amoureuses  vers  d'au- 
tres penchants.  La  langue  oblique,  silencieuse  com- 
me un  détail.   Que  j'aime  soudain. 

Coincé  le  vendredi  entre  ses  jambes  comme  une  bête 
lente  à  apprivoiser.  Vers  la  démesure.  La  franchise 
des  dents  et  des  ongles  pour  mieux  dévorer  le  lien 
qui  fige,  fixe  dans  le  silence  les  secousses  du  corps, 
les  rythmes  joyeux  1  râ/la  là,  les  signes  engageants: 
seringues  à  l'envers  dans  nos  têtes.  Pas  du  tout  ma- 
ganées  mais  déboussolées  yfr>//éT  rose  des  vents,  j'en  ap- 
prends comme  toujours  des  meilleures  et  des  pas  pires  dans 
nos  sens  interdits  de  coq  tourné  vers  le  nord. 
Ventre  et  texte  ramifiés.  Coïncidence.  Georges  se 
balance  sur  sa  chaise. 

Le  vendredi  tous  les  chats  sont  gris. 
Marielle  est  revenue  de  Lanoraie. 
C'est  la  semaine  qui  commence. 
Au  bar,  des  pims. 
Leurs  favoris. 
Des  gaillards. 
La  piastre  et  la  cent. 
Le  décor  sombre  dans  le  mauve. 
Roule  autour  des  tables. 

Cinéma:  moustache,  noir  et  blanc,  sur  la  peau  blan- 
che de  May  Irwin;  le  premier  baiser  qui  n'en  était 
pas  un  mais  un  BEC,  sur  presque  la  bouche,  pas 
tout  à  fait. 

dégrafe   le   texte  et   le  pousse   à  se   défaire   des   inhi- 
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binons  du  narrateur  qui  les  transforme  et  les  fait  cor- 
respondre à  son  désir  de  prolonger  le  plaisir,  en 
conservant  quelques  interdits,  quelques  démenées; 
quand  il  s'agit  de  déguiser  les  corps,  transmettre  leur 
attitude  avec  plein  de  manières  laseives. 

le  vendredi  comme  une  bête  à  capturer  par  la  nuque. 

longe  la  circonstance,  les  lèvres  de  l'autre  durant 
ci  voyage  des  langues  qui  cherchent  à  se  supprimer, 
s'éliminer  l'une/l'autre  avec  les  avantages  de  la  maî- 
trise sur  l'autre  qui  cède,  cède  le  terrain,  salive  sans 
contrôle,  abandonne  son  énergie  à  l'autre  qui  l'uti- 
lise, en  fait  sa  force  de  domination. 

des  seringues  à  l'envers  dans  nos  têtes.  Qui  pissent 
vers  le  haut,  le  ciel,  le  bleu  des  drames  denses  et 
des  fantasmes.  La  parole  décousue,  le  monde  à  l'en- 
vers dans  nos  veines,  dérivant...  super  super  neuro- 
nes parfumes  d'encens.  Qui  injectent  en  haut,  en 
haut  de  nos  têtes,  vers  le  haut,  des  images  de  fau- 
ves à  califourchon,  galopant,  galopant  sans  restric- 
tion, suspendus  comme  des  sens  indécis,  au-dessus 
du  bleu,  des  super  sorcières  chimères,  des  Corriveau 
sans  cage  en  nage  dans  le  gris  des  cumulus. 

le  vendredi  les  chats  chassent  dans  les  ruelles  du  quar- 
tier, dans  les  cours,  les  petites  filles  qui  jouent  à  la 
poupée  pour  passer  le  temps  comme  un  vieux  rêve 
avorté  de  camions  et  d'avions  avec  lesquels  on  pour- 
rait jouer  et  partir.  Pour  ce  qui  est  du  rêve,  même 
les  pims  y  croyaient.    En  tout  cas,  ça  se  parlait  jus- 
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qu'au  jour  où  ça  commença  à  ressembler  à  une  fable, 
un  conte  pour  nous  endormir  ...  il  était  une  fois... 
le  conte  cassa  net:  sauvagement  comme  un  bouncer 
speedy.  Perdit  le  contrôle  et  tira  dans  le  tas,  détrui- 
sit à  peu  près  tout.   Orgiaque  de  violence. 

catapulte  seringues  chats  et  petites  filles  ben  loin 
ben  loin  pour  pus  se  rappeler  de  rien.  Pus  pan  toute 
et  partout.  Perte  collective.  Nuit  blanche  et  guns 
pas  assez  chargés.  A  blanc,  able,  ble,  retour  à  l'en- 
fance  (  l<   M)  octobre.   1973). 

FRENCH  KISS 

Poursuite  du  baiser,  de  la  densité  qui  étrangle  les 
articulations  ;  le  plaisir  gémit.  Pleurer  parler  rire 
le  plaisir  étouffe  et  fait  monter  les  larmes  jusqu'aux 
yeux,  redescendre  en  douce  le  long,  le  rond  des 
joues.  Lucy  amibe  ondulante,  cellule  de  parcours 
pendant  la  traversée  des  zones  désertiques.  Sauvage, 
séductrice  imbibée  dans  le  texte  et  courbe  d'amour, 
regarde  autour  d'elle,  distraite  comme  une  Garbo 
adulée,  provoque  les  regards.  Fixe.  Mixture  de 
mots,  mixtes  de  sensations.  Les  formes  réelles:  ga- 
rot. 

Fixe  mes  lèvres  comme  ventouses  sur  les  tiennes,  un 
sens  à  te  transmettre.  Rêve  iroquois:  le  rouge  à 
lèvres,  la  danse  des  dents  de  l'autre,  langue  autour  du 
feu  sauvage  —  c'fait  mal!  La  pointe  ferme  de  la 
langue  (comme  dans  une  illustration  aperçue  dans  la 
salle  d'attente  d'un  bureau  de  médecin)  langue  four- 
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chue  et  diabolique  du  bourreau  devant  sa  victime 
tout  feu  tout  flammes. 

On  aura  croisé  les  lignes,  les  nerfs  et  les  avenues,  re- 
pris  les  grandes  lignes  et   les  motifs.    Mais  raser  les 

intrigues. 

Imprime  des  lèvres  charnues,  sur  d'autres,  dans  un  es- 
prit de  fête,  de  parcours.  La  ville.  Ruelles  cabos- 
sées et  snaekbar  en  coin;  étaler  les  lèvres  et  le  désir 
de  Camomille  comme  des  fonctions  urgentes  à  rem- 
plir; un  passage  à  niveau  plein  de  risques  et  dan- 
ger el'y  rester  accroché...  et  ne  plus  pouvoir  repartir 
vers  la  ville,  les  rouges  ressources  de  la  zone  bouil- 
lante, crevante  d'activités. 

Mordante. 

Ramifier  toutes  les  inclinaisons  jusqu'à  la  transforma- 
tion du  sens,  des  chairs  et  des  fonctions.  Pour  une 
mise  en  scène,  allumer  les  projecteurs.    Dans  la  salle, 

sombre  sur  l'écran,  le  baiser  silencieux 

french  kiss,  clapotis,  la  morsure  Nazarin  Et  mourir 
de  plaisir.  Car  longeant  le  temps,  dans  ton  cou  Ca- 
momille, mes  dents  s'oublient  comme  de  précieux 
diamants  de  contrebande.  Ma  délinquance. 
Narrateur  délictueux,  dire  vague,  eaux  noires  écu- 
meuses  et  toute  série  de  mots.  Le  dé/lire  des  liens 
à/trancher/ainsi  qu'herbes  et  que  gerbes  en  pleine 
ville  de  densité.  Population  —  papa  les  pièges  s'ou- 
vrent, se  ferment,  se  dressent,  irriguent  le  décor. 
La  brume,  la  bruine.   Les  ruines. 
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Georges  remue  dans  sa  tête  les  mots  et  les  choses 
avec  fracas.  En  traînant  les  objets  sur  le  plancher 
comme  des  interdictions.  S'inter/dire,  s'entretuer  les 
paroles,  découdre  les  tissus,  le  bas  du  pantalon.  Avoir 
de  l'eau  dans  sa  cave,  de  l'o  à  son  moulin  de  désir, 
de  la  place  pour  tout  le  monde.  L'eau  du  moulin 
à  matin.  La  pluie  brouille  les  phrases,  derrière  le 
rideau.  Les  mots  parasites,  sous  la  langue  et  curieux 
mouvement  de  la  mâchoire. 

Une  offensive  de  chats  sauvages  dans  les  plates-formes 
de  la  narration.  L'écorce  inspire  une  tendresse  lisse 
et  réussie  sur  ton  ventre.  Peluche  et  d'amour  tout 
doux. 

Ceci  ne  fait  que  commencer  à  faire  bailler  les  lè- 
vres comme  des  pièges  ardents,  invitant  les  cor- 
neilles à  se  plonger  dans  l'encre  pour  dormir  inlas- 
sablement et  revenir  en  suite  au  texte 

aux  lèvres  de  Camomille. 

Concentration  sur/dans  le  palais  de  l'autre,  escalier 
mobile  «en  allé»  vers  le  sombre,  la  luette,  1'  le  pa- 
lais et  les  jardins.    L'eau  de  pluie  poétique.     La   pluie, 

la  ville escaliers  colimaçons  de  la  rue  St- 

Denis;  les  toits:  têtes  et  esprit,  contrôle  de  la  con- 
science et  bientôt  «sortir  de  la  conscience  indivi- 
duelle par  le  bris  du  toit  du  palais  ou  du  toit  de  la 
maison».  Transmutation  dans  les  bouches.  On 
s'exerce  sans  verbe  à  faire  sourdre  le  verbe  comme 
un  balcon  de  fer  forgé  qui  soudain  donne  accès  aux 
bruits    lointains    de    la   ville    quand    vers    minuit    on 
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sort  sur  le  balcon  pour  prendre  l'air  et  trahir  un  peu 
le  sommeil. 

Essentiellement  le  sens  de  la  trame  d'exploration 
qui  se  tisse  dans  la  salive  des  personnages:  une 
concentration  d'énergie  qu'on  laisse  exploser  à  inter- 
valles ir  ou  réguliers. 

D'avance  on  sait  que  le  baiser  doit  se  terminer.  Com- 
me la  densité  de  population  diminuera  quand  Mariel- 
le  aura  franchi  l'intersection  Sherbrooke  et  Bleury. 
Le  baiser  ne  peut  s'étendre  sur  toute  la  surface  de  la 
ville.  Baiser  circonscrit:  nos  bouches  ghettos.  Ainsi 
que  l'amour  quand  j'écrivais  peut-être  pour  toujours 
dans  la  circonstance  de  l'amour  nucléaire,  dialectique 
de  la  possession.    Code  et  piège  de  palpitation. 

Camomille  frise  la  stratégie,  boucle  chaque  mouve- 
ment de  pénétration  dans  la  bouche  de  l'autre.  En- 
tonnoir   et    spirale.     Chute    d'eau,    chute    des    corps. 

Ça  commence  d'être  dense  et  chaud  parce  que  les 
gens  arrivent  toujours  plus  nombreux  à  l'heure  du 
dîner  pour  prendre  la  bière  et  le  spaghetti  à  bon 
prix.  Les  gars  louches  d'avant-midi  sont  partis.  On 
se  sent  maintenant  coincé  par  le  monde  ordinaire. 
Terriblement  comme  l'ennui. 

Un  verre  d'eau,  un  jus  de  tomate.  Une  MOL.  Camo- 
mille forlonge  toujours  Alexandre  et  Georges  par 
quelques  intuitions.  Ils  rient  de  son  imagination 
jaune,  comme  des  persiennes  qui  frappent  sur  le 
mur    «à   cause,    à   cause»    du   vent   qui   charrie   tou- 
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jours  un  peu  les  images  du  dedans  vers  des  régions 
comme  ci,  comme  ça,  lots  vacants.  Espace  boueux, 
tites  cannes,  vieux  chars  et  frigo/show.  L'horizon  à 
travers  une  bouteille  de  coke.  Un  tesson  vert.  Le 
terrain  vague.  L'herbe  jaune  d'automne.  La  pluie,  la 
pluie.   Un  verre  d'eau. 

Elle  et  Lexa  se  parlent  en  aparté,  les  joues  rappro- 
chées —  pour  un  tango  d'amour  cochon,  mon  frère, 
ma  soeur  —  la  tendresse.  Marieïïe  éphémère. 

Des  ébauches,  des  plans.  Des  cartes  de  la  ville,  à 
la  fois  abstraite  et  réelle.  Asphalte  et  panneaux- 
réclame.  Démolir  les  choses  dures,  construire  de 
fols  objets  hauts  épeurants  comme  des  suicides. 

Mère,  ma  langue  pendue  à  tes  pièges.  Gageure  et 
terreur  de  Lexa.  Toute  cette  histoire  de  contrac- 
tions, d'expulsion  et  de  désir  bascule,  ma  mère  je 
l'affirme,  dans  le  vide,  l'âge  de  la  mutation.  Inci- 
sives dans  ta  chair  mère.  Une  fois  pour  toutes  qu'Elle 
reçoive  nos  liquides,  nos  pertes.  Boucle  le  cycle. 
La  chute  des  corps  en  ronde,  soleil,  orbite.  Or  dis- 
paraître à  l'horizon  comme  un  fruit  orange.  L'odys- 
sée. 

Deux  MOL.  La  mousse  brousse  blonde  dans  les  mous- 
taches de  Georges. 

Lèche  les  parois,  suce  les  morceaux  de  nourriture 
qui  pendent  entre  les  dents  —  des  lianes  de  céle- 
ris, des  Tarzan  fugitifs  entre  elles,  parcelles  —  tra- 
verse  de   la   langue,    comme   l'archet   les   cordes,    les 
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cordes  vocales  pour  te  pendre  de  tour  le  poids  des 
muscles  et  de  l'eau  au-dessus  des  parcs  à  musique, 
te  pendre  à  son  cou,  chaîne  saphique/sémantique 
comme  une  rigueur,  une  pression  sur  le  larynx,  une 
dose  très  forte  qui  comprime  le  souvenir  et  le  souf- 
fle.  Même  cerceau,  même  capsule. 

Camomille,  néanmoins,  les  preuves  que  ta  bouche  me 
touche,  me  troublent. 

Me  passent  sur  tout  le  corps  comme  le  camion, 
l'auto  qui  roule  sur  l'asphalte  de  la  rue  Sherbrooke 
dans  le  décor  des  chambres  à  louer,  des  balcons  gras 
de  fer  forgé,  bombé.  Outre.  La  toison  des  ruelles, 
les  quadrilatères  à  commères,  les  clôtures  et  les  cor- 
des à  linge  —  lianes  algonquines  pour  traverser  les 
épreuves,  d'un  côté/de  l'autre,  jouer  aux  indiens,  gran- 
dir en  beau  délire. 

Georges  s'écarte  de  Camomille  mais  y  revient  attiré. 
Tout  le  baiser  comme  troué  d'éclats  de  rire.  Rire. 
Ainsi  que  traquer  son  verbe,  se  jouer  entre  les  dents, 
le  vent  s'animant,  vieille  alarme  pour  te  signifier 
éclats  de  rire.  Fragments.  Et  t'approcheras  devant 
courber  les  épaules  et  pencher  la  tête  pour  les  lire, 
les  retrouver,  pointes  perdues,  dards  à  tes  yeux,  ci- 
ble itinérante. 

Les  fragments  collés  à  la  paroi  des  gencives.  Ecrire 
sinon  pour  ouvrir  et  refermer  ta  bouche.  Sur  le  si- 
lence. Une  fois  sur  le  sommeil,  je  me  rappelle. 
T'ouvrir  l'espace  tout  grand  du  dedans  sans  précipi- 
tation —   l'eau,    la   pluie,    la  salive.    La   bave   s'étire 
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entre  les  mots,  s'allonge  ramifiante  dedans/dehors,  ta 
gorge/les  lèvres.  Au  bord.  La  phrase  défaite,  dé- 
peignée comme  une  vieille  invention  cinématographi- 
que de  femme.  Qui  vient  tout  juste  de  venir. 
Et  ceci  rappelle  une  «fidélité  neurologique»  entre 
Camomille  et  Lucy,  entre  les  couples  et  le  triangle  de 
ce  texte  reviré.  Comme  si  personnages  et  narrateurs 
s'étaient  démasqués  sans  le  savoir,  prenant  à  fond 
le  risque  de  surnager  dans  un  baroque  historique 
et  futur;  défaits  et  refaits  sous  l'effet  de  lasers  péné- 
trants, obliques,  nous  laissant  dans  sa  raie  comme 
des  têtes  suppliantes. 

Entre  Camomille  et  Lucy  et...  Marielle,  la  ville  et 
sa  structure.  La  jungle  de  béton  que  l'écriture  tente 
vainement  de  traverser,  tout  en  cherchant  les  failles 
et  les  brèches,  les  courants  d'air  révélateurs.  Or 
l'écriture  se  meurt  avec  la  ville  et  les  filles  de  joie. 
S'enroule  autour  d'elle-même  comme  une  névrose 
fleurie  de  jeune  veuve  éperdue.  Un  serpent  micros- 
copique dans  les  testicules  des  mâles  entrepreneurs 
d'acier,  tout  inoxidable.  Qui  se  soulève  et  se  ramol- 
lit...   une   réponse   qu'on   n'a   plus   envie  de  donner. 

Montréal  transpire,  une  sueur  de  signalisation,  une 
preuve  à  formuler  que  tes  désirs  ne  sont  pas  mes  réa- 
lités. Ta  bouche  ouverte  sur  la  mienne.  Une  hérésie. 
Les  haleines  comprimées.  Aspirées.  Le  bas  du  ventre 
s'agite  comme  un  feutre  humide  plein  d'ailes  en 
mouvement;    jeter    l'encre.     Partir    feutre    palpitant. 

La  langue  de  Lucy  tourne,  hélice  folle  dans  la  bouche 
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de  Georges,  découpe  dans  le  bleu  des  yeux  des  au- 
tres pleins  de  références,  des  clins  d'oeil  électriques. 
Comme  des  signaux.  Pour  déclencher  ma  bouche  con- 
tre la  tienne.  Aboutir  de  la  langue.  Anticiper  sur 
les  symptômes  qui  te  font  raidir,  sélectionner  des  ai- 
res sémantiques  toutes  piégées  —  la  pression  du  doigt 
sur  le...  comédon,  noir  en  surface/blanc  de  sens. 
Imprimer  les  dents  dans  le  sens  d'un  désir  vertical. 
Car  nu.  Charnu  et  qui  se  décompose  en  mot  à  mot 
de  sens  perdu. 

Camomille  ardente  et  consciente. 

«L'homme  s'enferme  dans  son  oeil».  Souveraine- 
ment se  met  à  naître,  à  virer  fou  d'illusions  d'opti- 
que qu'on  raccroche  au  réel. 

La  fiction . 

L'intérieur  du  restaurant-bar  commence  à  sentir  l'u- 
térus. L'heure  d'affluence  s'achève  et  les  clients  qui 
restent,  restent  pour  être  bien  au  chaud,  ne  lais- 
sant s'abaisser  le  volume  d'alcool  en  eux  sous  au- 
cun prétexte.  Joyeusement  les  ombres  se  forment  des 
contours,  des  mouvements  d'agitation,  se  traquent 
dans  la  pénombre,  se  révèlent  comme  un  grain  de 
beauté,  un  beau  brin,  perle  noire  démodée  sans  les 
perruques.  Ça  jase  en  titi.  Pour  le  moment  de  cel- 
lulite et  de  cuisses  grosses.  De  ventres  flasques. 
De  bedaine  et  d'infarctus.  Chacun  sa  manière  grise 
d'étaler  sa  matière.  Ses  fèces,  ses  farces,  ses  phrases, 
sa  bile,  sa  tête  lourde 
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Montréal  à  tâtons,  à  reculons,  à  ge- 
nou plié,  fracturé  sur  sa  surface  orientale  de  junk 
culturel.  Fissure  dans.  Les  balcons  craquent  et  pour- 
rissent. Une  promenade  sur  la  rue  Ontario.  L'ana- 
tomie  du  corps  soudain  se  résorbe  dans  l'autre:  corps 
urbain  tout  en  forme  de  tracés,  de  corridors.  Ta- 
touage sur  le  crâne  défense  de:  circuler,  stationner, 
tourner,  virer.  Et  illustration  dans  la  manière  de 
procéder. 

Ramifications  et  jurons  contractiles.  Inspiration/ex- 
piration. Les  alvéoles  bougent  et  prennent  leur  air. 
Dans  la  poitrine,  le  goût  de  la  vie  enfle,  bouffe, 
torture  les  désirs.  Se  décompose  et  suinte  des  odeurs 
de  créatures  inhabituelles  à  l'odorat.  Qui  réagit. 
En  conséquence:  dans  la  poitrine,  l'architecture  pa- 
resse en  de  beaux  paysages.  Mais  le  ciment  craque 
et  le  reste  suinte  et  se  répète  comme  si  sécréter  ren- 
dait rebelle  d'instinct.  Démen(t)e  comme  une  ra- 
diation. 

Braquer  mes  intentions  de  narrateur  directement  sur 
vos  questions.   Attendre. 

Me  ralentir. 

Bummer  dans  les  environs.  Watcher  son  heure  à  sa 
montre.  Bluffer,  flexible  et  farceuse.  Un  mode  insen- 
sé   de    lévitation au-dessus    de    la 

ville,  grande  carte  pointillée  de  bord  en  bord.  De 
l'île.  Collage  et  montage  des  quartiers  en  puzzle 
autour   de   la   montagne.    Tétant   par   la   plante   des 


95 


pieds  la  végétation,  l'eau...  Le  courant. . . 

Les  ponts,  ratures  au  bout  de  l'île  pour  couper  dans 
le  texte.  Découper  les  traces  d'autoroutes  en  echan- 
geur  très  maniaque,  plein  de  tournants...  dans  ta 
bouche,  sept  fois  la  langue  avant  de  parler  pour 
dire  quoi  au  juste.  Qu'on  n'a  pas  envie  de  parler. 
Camomille  se  disloque  dans  le  baiser  comme  une 
phrase  dans  ta  bouche  qui  a  cherché  trop  longtemps 
à  se  reposer.  Et  qui  se  détruit.  D'autres  perdues. 
D'autres  dans  des  livres.  Des  phrases  que  la  bou- 
che expulse,  parasites  sur  les  muqueuses,  bébites 
moqueuses  de  fun  vert.  De  ta  bouche  à  la  mienne, 
ça  jouit  en  beau  maudit.  Ça  se  touche,  t'explore 
et  me  dissémine.   Textuellement. 

C'est  qu'une  partie  du  corps  de  l'ensemble  menace 
de  se  disloquer  de  partir  au  vent,  poussière/partir; 
improviser  dans  la  zone  d'abord  circonscrite  qui  me- 
nace de  se  disloquer  à  toutes  les  deux  lignes.  Es- 
pace du  discours.  Moment  de  vérification:  après 
que  les  mots  se  soient  raréfiés. 

Je  ne  confonds  rien.  Je  ne  liire  même  pas  la  bonne 
alerte,  le  versant  des  truites  et  celui  des  tiges  métal- 
liques, des  épellations  en  couleur  sur  les  panneaux- 
réclame  lumineux  du  boulevard  Métropolitain.  Les 
tigres.  Je  livre  et  relis  les  conditions  de  la  circula- 
tion, le  possible  potlatch  sur  la  page  blanche.  Dé- 
cousue fil  et  collier  de  dents  qui  tombent  tombe, 
tom  t.  Au  ralenti  dans  ta  bouche,  le  doigt  enfoncé 
jusqu'au  gorgoton.   Crâne  en  masse. 
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sans  restriction  pan  toute  de  phrases  qui  tournent 

bouche  (papier  ia  bouche  de  tigre  fragile)  espacée 
lézarde 

ouverture  te  faire  parler  te  lécher  comme  un  cul  im- 
proviser autour  de  l'anus 

Je  ne  confonds  rien. 

Le  rouge  à  lèvres.   La  vaseline. 

La  surface  luisante  de  la  table.  Alexandre  penche  un 
peu  la  tête  vers  l'avant.  Se  concentre  sur  une  tache 
de  sauce  à  spaghetti.  Gratte  de  l'ongle,  graffiti, 
grafigne  la  texture. 

Passe  l'éponge.  L'eau.  Les  pores/l'arborite.  Absorbe 
le  liquide.  Boire  comme  un  trou  d'ombre,  un  espace 
vital,  un  vide.  Un  trou  de  peau  dans  la  conscience 
pleine  d'ambiguïtés.  Camomille  s'étire  un  peu  la 
peau  de  fatigue.  Se  pointe  les  seins  en  l'air  pour  res- 
pirer à  fond.  Sourit.  On  se  sent  pas  mal  bien  comme 
un  éventail  pas  pressé  de  refroidir  la  pièce.  Une 
éponge  de  caoutchouc,  la  main  du  waiter,  le  poi- 
gnet, la  manche.  11  frotte  contre  la  table.  Se  gratte- 
la  joue.   Débarrasse  la  table.   Les  verres. 

On  flotte  entre  deux  générations  de  buveurs 

une  ville  flottante,  montgolfière,  très  haut,  frottée 
au  bleu  et  virages  étourdissants,  à  l'envers:  très 
rapides,  les  cumulus  défilent,  coulent  dérapent  sur 
les  roches,  la  rivière  en  bas.  La  chute.  On  a  tourné 
à  l'envers. 
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A  la  renverse  avec  plein  tk  concepts  qui  se  sont  re- 
mués dans  la  tête,  concentres  avec  le  temps  en  une 
seule  stratégie  de  méditation. 

Pas  grand  bruit  dans  la  place  à  cette  heure-ci  de 
l'après-midi. 

La  langue  titube. 

Sur   la    joue   près   des   lèvres,    sur    la   tempe   près   des 

yeux,    elle    mouille    et    rend    flexible  

dissout  les  figures. 

Me  donne  des  visions  de  cellules  ramifiantes,  d'au- 
tres qui  se  disloquent  sous  le  palais,  des  vertes  au 
noyau  jaune,  des  bleus  de  poursuite  dans  le  texte 
ta    bouche  la   ville   pleine    de   créatures   d'om- 

bre à  la  nuit  tombante:  machines  à  boules,  juke-box, 
bar,  grill;  évidemment  tout  l'envers  aussi:  la  cui- 
sine et  le  jeu  de  patience,  la  T.V.,  la  chambre  à 
coucher  —  pas  dormir  très  bien  jusqu'à  demain 
matin. 

Ou  bien  presser  de  s'annuler,  on  éclate  dans  la  bouche 
de  l'autre.   A  bout  portant. 

Le  baiser  aura  donc  été  une  reconstitution  de  l'épreu- 
ve devant  la  glace,  un  plissement  des  lèvres,  une 
béance  totale,  chute  incontrôlable.  Or  si  te  saisir  par 
les  poignets  pour  t'ouvrir  la  bouche  et  m'y  intro- 
duire évente  quelques  rêves,  c'est  que  le  texte  de- 
mande pour  sa  part,  une  intrusion  possible  et  pilla- 
ge des  usages  que  tu  disperserais  autrement; 
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Camomille:  avaler/vomir  l'autre  de  ta  bouche.  Ex- 
clure de  toute  manière  les  évidences  au  premier  coup 
d'oeil.  Langue  oblique/sur/1'autre  circuler  dans  un 
sens  et  dans  l'autre,  manège  de  duplication,  de 
complicité. 

Frenck  kiss,  bye,  bye,  drag  somewhere  else  your 
matter  :  suspendu  au  bout  de  la  langue  comme  une 
salive  de  fausse  réalité,  de  globule  carotté.  L'im- 
pression que  tes  dents  soufflent  sur  les  carreaux,  que 
la  neige  tombe,  que  des  fragments  floconnent  déri- 
soirement,  molécules  et  désir  ainsi  qu'ardent  risi- 
ble  narrateur  ricaneur,  affolé  dans  son  rire.  Ment 
infiniment  à  la  lettre 

à  la  ligne 

secouant  les  sens  suspendus.  Qui  retombent  fictifs/ 
réels la  bouche  de  l'autre,  Ca- 
momille, se  dérobe  presqu'à  l'ancienne:  une  robe 
qui  tombe  circulaire  sur  le  sol.  Clé.  Clic.  Chic,  le 
rouge  à  lèvres  déteint,  se  plaque  partout  comme  une 
ombre  vaine  qui  tache  le  paysage,  le  décor.  Des 
effets  spéciaux. 

Le  baiser  aura  été  tel  que  dans  ta  bouche  ni  le  désir, 
ni  la  salive  n'auront  été  dispersés  avec  plus  de  ri- 
gueur et  de  tremblement  à  faire  ainsi  le  tour  de  ton 
trou  de  bouche,  à  tourner  en  rond  dans  l'espace  du 
bas  de  la  ville. 
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QUELQUE  FOIS  ENCORE 

OU 
LA  DÉPENSE  DU  SIGNE 

CAR 
PLUS  S'INCARNERA  DANS 

la  trace  du  signifiant 
délébile  sous  ton  regard 


Pas  encore  d'embranchement,  de  double  affirma- 
tion, de  fourche.  Marielle  est  au  volant.  Le  «Chat 
noir»  sursaute  vieux  fantôme  piqué  à  mort.  Courte- 
pointe psychédélique.  Maison/appartements:  5/10/ 
15/20  étages,  sonnerie,  tapis,  ascenseur,  sun  deck, 
piscine.   Incinérateur. 

La  Main.  L'Elysée.  La  file,  la  queue.  L'écran  inté- 
rieur. Les  positions  sociales,  erotiques.  Politiques, 
palettes  de  chocolat  et  Seven  Up.  Pocket  book  what 
for  ? 

Marielle  franchit.  File  sur  la  rue  Sherbrooke  vers 
l'ouest,  Bleury,  Stanley.  Passe  à  cent  pieds  de 
«son    bureau».    Ne    regarde   même   pas.    D'ailleurs! 


"tF  *f>  "v£ 


Mais  raser  les  intrigues. 

Piège.  La  cité  écartée  à  tout  fendre.  En  son  cen- 
tre, gémir.  S'être  prise.  Dorénavant  en  son  double 
fond  de  mémoire,  son  centre  double  de  ville  dou- 
ble: araignée  du  soir,  araignée  du  matin.  De  cha- 
grin. Plusieurs  verbes  avant  que  d'être  prise  au 
dépourvu.   D'avoir  perdu  son  temps. 
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Marielle  dépasse  un  autobus  plein  de  monde  aux  vi- 
sages ras  collés  aux  fenêtres.  Grande  confusion  de 
têtes  et  brou  ha  ha.  Lessive  ambulante.  Tour  tour- 
ne autour  d'une  image  très  simple  de  cerveaux  lavés. 
Velles  et  flambées. 


#      #      # 


La  répétition  sort  de  la  bouche  comme  tirer  au  sort. 
Pleine  d'échos.  Une  rechute  de  mots.  Déranger  par 
récidive.  Un  droit  de  réplique  au  baiser  de  Camo- 
mille, à  l'itinéraire  incertain  qu'emprunte  Marielle. 

Je  somme  et  sommeille,  rêve  et  sosie  de  Lucy.  Dans 
la  tête,  mots  et  trichite.  La  rue  Sherbrooke,  fil 
d'équilibre,  filage  défectueux.  Les  rouges,  les  vertes. 
Des  greffes  de  passants  toutes  les  intersections. 
Ralentir  le  mécanisme,  l'engrenage  du  poids  des  pieds 
sur  le  ciment,  des  bruits  multiples  reproduits  ampli- 
fiés sur  le  tympan.  Les  muscles  bougent,  s'essouf- 
flent comme  des  tissus  de  mensonges,  des  fibres 
s'activent  et  fomentent  des  désirs  de  commentaires. 
Récit-vérité.  Interroger  le  sens  des  événements.  A 
la  racine  du  spectacle. 


*      #      * 


ou  la  reproduction.  La  riposte  intégrée  à  la  lecture/ 
critique.  Le  désarroi  qu'on  abat  sur  la  table  des  ma- 
tières, les  semences  quand  on  s'aperçoit  que  ça  tri- 
che très  amoureusement  —  pour  se  taire  retourner  la 
vulve,  comme  on  dit  du  mort  qu'il  se  retourne  dans 
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sa  tombe  le  visage  contre  terre.  Les  fesses  tendues 
vers  le  ciel. 

Remuer.  Se  reproduire  par  toutes  les  extrémités  de 
la  main,  de  la  plante  des  pieds  jusqu'aux  cheveux, 
avec  des  guillemets  partout  pour  satisfaire  tous  les 
sens.  Pointes  suscitantes.  Inter/texte.  Interrogation 
prolongée  vers  la  cité.  Pour  reconnaître  l'insipide 
du  sapide  si  les  sens  s'en  vont,  s'en  vont  à  côté  de 
la  track.  Dans  la  confusion  la  plus  grande.  À  sa- 
voir pourquoi  ce  jeu  douloureux  aux  bouts  des  doigts 
qui  pend  comme  un  crayon. 
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Pour  apaiser  les  doigts  de  Marielle  serrés  autour  du 
volant  de  «La  Mauve».  La  Sherbrooke  anglaise, 
productrice  qu'l'diable,  aménagée  dans  le  brouil- 
lard et  la  sueur  froide. 

Tout  dans  ce  contexte  foisonne  et  fonctionne.  Com- 
me si  les  déplacements  de  sens  devaient  être  prati- 
qués et  pris  en  charge  avec  indécence  et  violence. 
Se  rabattre  continuellement.  Livre  d'animation.  Dé- 
chirer la  texture.  Ouvrir  un  passage  à  Marielle. 
Faire  la  différence.  Entrer, 
la  percée  Trouer 

Diverger 
la  confluence  ayant  eu  lieu.   Une  seule  fois. 
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En  plein  coeur  de  la  cité  mais 
qu'y  faire? 
Etrangère  et  cible 
les  ronds-points 

TRAFIC 

des  reins  l'ouvrir 
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Les  bouches  se  rechargent  pleines  de  prédilection 
pour  le  sel  et  les  aliments  sur  la  langue.  Le  goût. 
L'univers  très  merveilleux  du  plaisir  car  avoir  le 
goût  exige  la  pleine  tendresse,  la  toute  violence 
catapultante  vers  et  prise  de  conscience.  Contact 
avec.   Eprise  dans  le  courant,  le  fluide. 

Perte  de  la  notion  du  temps  au  large  oui  la  mer 
décompose  les  images. 

Elle  accompagne  son  autre  corps. 


ji.  aa,  .At 
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Pour  une  existence  polémique.  Des  projections  de 
jambettes  dans  le  décor  de  la  cité.  Des  inflexions 
de  voix  pour  empêcher  la  nuit  d'avancer  souverai- 
nement pâle  au-dessus  de  Montréal,  néons  découpés 
sur  l'oeil,  clignotants.  Flirt:  the  show  must  go  on 
BUT 

Ils  se  ramassent  l'épiderme  comme  des  person- 
nages froissés,  tout  shrinkés.  La  nuit  rétinienne: 
un  caractère  gras  de  plaisir  et  de  rire  sur  les  om- 
bres et  les  jeux  qui  font  baiser  (rimer)  Nadja/Diane 
Dufresne.  Pour  déjouer  les  stratèges,  textuellement 
les  empêcheurs  de  montage  sonore,  les  empêcheurs 
de  tourner  selon  la  lenteur  de  nos  membres.  De 
tournoyer,  derviches.   La  fièvre.   L'anamorphose. 

Micro,  la  radio.  Marielle  sur  Sherbrooke.  Pas  même 
question  de  mettre  la  pédale  au  boutte.  La  pluie 
encore. 


"TV  "7T 
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Ils  se  ramassent  lepiderme  tour  plisse  dans  leurs 
muqueuses  buccales,  inaptes  à  se  mouvoir  la  langue 
de  manière  a  ar-ti-cu-ler  très  clai-re-ment  «vos 
laitues  naissent-elles?  Oui  mes  laitues  naissent.» 
Dans  leur  folie,  le  dérisoire,  l'ardent  se  meurt  et  se 
lasse.  Lexa  Lucy  Camomille,  fièvre  qui  monte  jus- 
qu'aux |oues  mais  pas  assez  eomme  une  braguette 
à  moitié  remontée,  un  thermomètre,  mercure  dans 
les  cinquante  degrés.  Sur  la  rue  St-Denis.  Sais-tu 
c'ke  ce  qu'd'avoir  des  ancêtres?  Le  earre  St-Louis. 
Pâte  de  sable  et  guitare.  Push  her!  Right  on!  Sto 
boutte. 

Mie  mac  de  ramifications.    De  réseaux. 
La    ville    collapse    à    l'ouest    au    centre    les    poumons 
le   larynx,    la   musique    à    bouche.     Au    loin    —   sept 
arrêts    d'autobus    plus    loin    —    Montréal    tourne    de 
l'oeil.   L'ouest. 


#      #      # 
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CHAPITRE  I 


e  bonheur  nous  l'a- 
vons  vécu  à  cinq.  A  connaître 
et  parcourir  toutes  les  artères 
de  la  ville  en  nous.  Nous  avons 
remué  pendant  des  années  plus 
de  kaléidoscopes  qu'il  n'en  exis- 
te en  réalité.  Nous  avons  tra- 
vaillé chacun  isolément  de  notre 
côté:  puis  un  jour  des  choses  se 
sont  passées.  Nous  avons  déci- 
dé de  nous  dispenser.  Et  d'es- 
sayer de  vivre  bien  pour  soi  dans 
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le  corps  de  chacun.    Notre  évo- 
lution. 

Nos  attentes  et  nos  désirs 
se  sont  faits  plus  grands  chaque 
fois  que  tout  tournait  autour  de 
nous  comme  des  stimulants,  des 
oracles  de  vérité.  Et  nos  tendan- 
ces collectives  nous  remuaient 
d'émotion  et  de  tendresse.  De 
bonheur.  Chaque  fois  que  nous 
nous  retrouvions  sur  la  rue  Co- 
loniale, pour  chercher  (et  nous 
le  trouvions)  l'enchantement. 
Entre  1973  et  1978,  bien  des 
mots  se  sont  égarés,  perdus  dans 
tous  les  sens  (à  ce  moment-là, 
Lucy  s'adonnait  à  l'écriture  com- 
me une  folle  vive  brûlée  vive 
de  délire.    Elle  conquérait  petit 
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à  petit  l'image  et  l'épidémie,  le 
«  corps  certain  »  de  Camomille 
qu'elle  avait  rencontrée  par  ha- 
sard à  Myconos.  Dans  le  bleu 
ardent  et  dérisoire  de  la  mer  et 
des  soleils  couchants.  Personne 
alors  ne  pouvait  interrompre  le 
charme  et  l'exploration  de  ces 
deux-là.  Sinon  Georges  ou 
Alexandre.  Mais  le  jeu  était  fort 
ambigu.  Comme  si  elles  se  dé- 
tachaient périodiquement  du  dé- 
cor montréalais  pour  célébrer 
quelque  extase  en  dehors  de  tout 
contexte). 

Dans  le  lieu  du  livre  de  Lucy. 

Nous  avons  remué  à  ce 
moment-là  plus  de  matière  que 
tous    les   scientistes    de    la    terre 


m 


réunis.    Le   monde   se   décousait 

sans  arrêt  et  nous  ne  manquions 
jamais  de  fil  pour  refermer  les 
failles  à  notre  avantage,  à  notre 
guise.  Selon  les  désirs  qui  nous 
parcouraient. 
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La  ville  en  réduction.  La  ville  se  déplace  dans  l'oeil 
comme  la  baguette  virevoltante  de  Mason  sur  les 
tambours,  à  Pompéi.  Rutile  au-dessus  des  passants, 
leur  tombe  dessus:  une  ombre  de  doute.  La  suie, 
la  suite,  les  pas,  les  taxis  LaSalle.  Dérivent  sans 
importance  avec  le  décor  de  la  cité,  coulent  vers  le 
port  les  quais  le  fleuve  sous  le  pont  Victoria. 

Alexandre  se  retourne  pour  regarder  Georges  qui  le 
suit  avec  Lucy.  Les  roues  grincent,  les  dents  se  tou- 
chent dans  la  bouche,  se  cherchent  une  langue  à 
mordre,  pour  prendre  prise  et  proie  et.  Peut-être 
aussi  la  neige  pour  gercer  les  lèvres,  les  fendre  et 
craquer  comme  deux  allumettes. 

Le  corps  s'émeut,  remonte  la  rue  St-Denis,  les  pieds 
dans  la  slutch,  spermatozoïde  en  mouvement,  la 
queue  motrice.   Se  fraye  un  sens.   La  celluie. 


#      #      # 


Les  feux  de  circulation  ne  sont  pas  synchronisés. 
Changement  de  vitesse.  La  ville  reste  la  ville  mais 
étrangère.  Hors-texte  pour  les  narrateurs.  Hors- 
bouche.     Décomposée    comme    un    rapport    d'impôt 
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trukqué.  Un  papier  brouillard  et  buvard.  L'encre  la 
suie  la  salive.  Camomille  ru  m'obliges  à  d'étran- 
ges continuités  —  chevelure  la  grammaire  tu  forces 
le  corps  et  le  je  (raison  de  plus  pour  halluciner  cel- 
lules, molécules  atomes,  texte  blanc).  La  galaxie 
m'étonne  d'être  ici  sujet  dans  la  phrase.  Ici  pré- 
sente et  désir  du  voyage.  Dans  le  tissu,  tous  les 
parcours. 

Les  freins  brusquements  bataéme  ! 


#      # 


Se  love  ainsi  qu'un  alibi  dans  la  phrase  pour  susci- 
ter le  ventre,  l'inviter  à  se  laisser  dériver  à  tout 
fendre  —  muscle  de  désir,  radar  au  centre  de  sa  chair. 
Les  sillons,  les  traces  dans  le  creux  de  la  main  rivée 
au  volant,  à  la  roue  sage  qui  tourne  peu,  qui  mène 
tout  droit  Marielle.  Rue  Guy,  Collège  de  Montréal, 
le  terrain  vert  et  profond,  couvent  de  religieuses. 
La  Sherbrooke  de  plus  en  plus  anglaise  et  sonore 
comme  une  grande  vacherie  d'amertume. 
Parler  d'un  autre  réel  que  celui  qui  s'offre  avec  évi- 
dence. Raser  les  intrigues  civiles.  Les  poids  plumes  et 
lourds  de  l'agression.  Ouvrir  les  valves.  La  conscien- 
ce. Déclencher.  M'aimer  mon  corps,  Camomille, 
d'exploration.  Géographie/spectacle  de  la  cité. 
Une  longue  irrigation  dans  chaque  veine.  Une  intra- 
veineuse de  villes  et  de  réseaux  routiers.  Mais  raser 
les  intrigues. 


# 
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C'est  par  une  technique  de  déclenchement  qu'autour 
de  Marielle,  les  mots  tournent  moteurs  et  fracas; 
déplacement  de  voyelles,  s'engendrent  des  analogies, 
s'ouvrent  des  parachutes,  tombent  plumes  et  co- 
quetteries sur  les  plages  blanches. 
S'inversent.  Reverse.  Back  up.  R.  Rear.  Marielle 
bascule  dans  un  réseau  de  muscles  qui  se  tendent 
et  se  détendent.  Des  piétons  fictifs  et  textuels,  d'au- 
tres en  train  de  grelotter  en  attendant  l'autobus. 
Les  muscles  poussent,  les  muscles  conquièrent. 

Sur  le  trottoir,  fondante,  la  neige  se  tortille.  Le  sel. 
Le  calcium.  Victoria  Hall,  Grosvenor.  Des  hommes 
se  courbent,  assaisonnent  la  rue  de  sable.  Personne 
n'a  envie  de  parler. 


Franchir  la  zone  blanche,  repère  de  démarcation  entre 
Marielle  Elle  et  Marielle  Desaulniers,  téléphoniste, 
coiffeuse,  waitress,  danseuse,  vendeuse;  femme  aux 
cheveux  teints.  Bleu  de  jade  et  chinoiseries...  y  voir 
dans  la  boule  le  reflet  de  cristal  les  mots  globules, 
les  allures  de  la  vie  circulant  autour  des  crocs,  fouil- 
lant les  cavités. 

La  manière  douce  de  se  comporter  au  centre  de  soi 
comme  un  muscle  doux  qui  se  révèle  d'amour  et 
d'eau  claire  en  dedans  au  rythme  au  rythme.  Plein 
d'issues  de  sens. 

Ainsi  de  suite,  la  pro/pulsion.  Les  effervercences. 
Les  mots  dilatés.   Elle  double  une  Volks.   Un  barbu 
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tentant.    L'oeil  se  vire  sous  la  paupière  comme  pour 
un  rendez-vous.   Une  perspective. 


#      *      * 


Un   accroissement   de   la   circulation   à   l'intersection 

de  Sherbrooke  et  Décarie.  L'échangeur  tourne  a  vide 
dans  tous  les  sens.  Remue  les  earosseries  ballant, 
ballant  qui  swingnent  la  baquaisse  sur  la  glace,  le 
givre.  Folles  d'occasion  détournées  de  leur  trajet 
par  quelque  magnétisme  troublant. 

Tourne    à    vide.     Bouleverse.     (Narration/continuité). 

Ecrase  ainsi  qu'à  l'abattoir  les  crânes,  les  cervelles 
(toute  distorsion)  très  vulnérables,  les  écorces  sans 
sève...  mais  les  rêves,  la  chaîne  moléculaire.  Les 
protéines. 
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Sortir  du  texte  y  sombrer  dégagerait 
une  autre  figure,  ainsi  que  dispa- 
raître et  se  mouvoir  sous  la  surface 
la  texture  d'ailes  confrontée  au  réel. 
Dégagerait  les  lignes,  confondrait 
l'ensemble  au  plaisir  (rapprocher/écla- 
ter les  cellules)  la  fissure  insinuante 
merveille  y  fuser.  Ecarter  les  pou- 
voirs extérieurs  au  texte  —  souffler 
mot  entre  les   jambes   et  délier  —  re: 
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L'espace  de  connivence  s'abat  d'un  seul  coup  d'écran 
sur  toutes  les  régions  du  corps  perdant/gagnant  se 
détachant    du    corps    suspendu    au-dessus    du    reseau 

sien. 

*  *      # 

Démarrer  avec  en  tête  et  sensations  l'impression  que 
toutes  les  cellules  du  corps  remontent  le  cours  de 
l'histoire  et  se  transforment  en  fibres  nerveuses,  sil- 
lonnant l'espace  sans  discrimination  du  dedans  du 
dehors,  l'espace  d'avant  l'expulsion. 

Or  Marielle  se  trouve  être  présentement  sous  l'effet 
d'un  désir  soutenu.  Sombrer  dans  le  texte  avec  toutes 
les  connections  de  délire  et  d'extase  possibles.  Re- 
joindre par  le  fluide,  les  filaments  de  vie:  la  ma- 
trice d'animation. 

Pleut.  Presque  de  la  neige.  Des  flocons  bâtards  pen- 
tagonaux.  Pantomime  grise.  La  Sherbrooke  en  toute 
saison,  en  toute  direction.  Sans  compensation.  La 
ville  au  neutre.  Puis  d'jammée  ben  sec  dans  [ — ] 
glace  métallique. 

#  *      # 
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Les  étreintes:  la  langue  de  l'autre,  chevauche  dans 
sa  bouche,  s'étire  et  puis  dort  comme  un  ruban  at- 
terri sur  une  pelouse.  Quelque  part  sur  la  rue  St- 
Denis,  Alexandre  et  Georges  entament  l'expérience  du 
coup  de  dés  à  coudre  —  «S'il  n'y  avait  pas  d'espace 
entre  la  matière,  tout  le  genre  humain  tiendrait  dans 
un  dé  à  coudre  »  —  tournant  et  retournant  sous 
leurs  yeux  le  hasard,  y  pénétrant  (un  corridor  pour 
doigt  de  fée  qui  tisse  et  se  protège  contre  l'aiguille)" 
Y  copulent  ombres  et  pouls  affolés,  se  glissent  du- 
rables l'un  dans  l'autre  ainsi  que  des  jumelles  d'ap- 
proche aveuglante. 

On  discerne  à  travers  toute  cette  séquence  (snackbar 
et  licence  complète,  méat  balls  et  chien  chaud,  sun- 
day    ice   cream)   de   Lexa   et   de   Georges,    les   détails 
et  les  fissures  de  la  ville. 
Le  déclic  photogène. 


#      #      # 


Suite  et  provocation.  Répétition  d'herbes  mouvantes 
sur  la  rétine.  L'oeil  s'ébranle  dans  son  orbite,  son 
astronef  et  décolle  à  la  vitesse  de  la  lumière.  Les 
néons,  les  réverbères,  les  show  de  cinéma  en  ville. 
L'oeil  tourne  sur  lui  :  une  référence  sur  la  surface 
troublée  du  corps  en  transit. 

Marielle  décode  dans  sa  carosserie  de  carabosse, 
mauve  plaie  sur  le  gris  anglais  de  la  Sherbrooke  tout 
en  buildings  hallucinés  : 
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Les  mors  te  font  la  cours  a  l'ancienne.  Parcours. 
Patauge  en  grand  sur  la  grande  torrieuse  d'étoffe 
d'asphalte  qui  s'achève  maudire-  comme  les  archives 
de  notre  histoire.   Elle  décolle 

vieux  livre  jaune.    Pages  une  a  une. 


#      #      # 
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Le  propos  surgit  mais 
ne  s'étale  ou  autrement 
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Le  circuit  trouble  des  différences  entrecroisées.  Le 
filet.  Les  rues  et  artères,  pièges  ou  bien  ficelles 
d'aménagement. 

Marielle  déverse  du  regard  sa  fatigue  sur  les  jardins 
d'automne.  L'éclairage  ressemble  à  celui  d'un  matin 
pluvieux  à  Lanoraie.  Mais  il  est  cinq  heures  et  l'après- 
midi  en  novembre  est  de  courte  durée.  Troublant 
dans  le  noir,  le  blanc,  un  musée  à  la  Giguère.  De- 
lignes  et  de  sagesse  en  courbes. 


#      #      # 


Page  une  à...  la  rattrape  au  vol  qui  se  glisse  dans/sous 
la  lumière.  Un  voyage/une  lecture.  La  page  étoffe 
analogue  au  plaisir  des  sens,  des  directions  (l'ouest/ 
l'est:  l'éclatement  vers  le  large,  l'expansion),  du  sens 
à  ceci  qui  se  perd  sens  dessus,  sens  dessous  autre  di- 
mension, autrement. 

Page  déliée.  Camomille,  sa  langue  follement  disper- 
sion. Qui  a  exploré  par  effraction,  essoufflement  les 
prétextes  sous  la  dent,  les  masques  de  peau  vive  et 
cuisante,    désormais    dévore    sa    machine    propre    de 
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plaisir,    toutes    les    cellules    comme    des    queues    mi- 
roitantes dans  son  cerveau. 


TT  TV" 


A  l'autre  bout  de  la  ville,  près  de  Cherrier,  les  mai- 
sons, les  toits,  les  devantures,  les  murs,  les  gale- 
ries, les  perrons,  les  carrés  de  terre  sans  herbe;  la 
taverne,   le  couvent,   l'institution.    L'hostie  de  place. 

La  cuisine.   La  réduction  des  espaces. 

Sur  Coloniale,  on  se  berce  dans  la  cuisine  et  dor- 
mons sur  le  sens  du  parcours  d'Elle,  la  petite  grande 
soeur.  Avec  les  autres,  on  s'entend  sur  des  mer- 
veilles, on  s'écoute  bercer  les  chaises  et  les  rêves. 
Les  corps  chimiques/électriques,  substances  obliques 
qui  cantent.  Cantiques  et  prélard  usés.  Minuit 
chrétien  un  après-midi  de  novembre  gris.  Cap  sur 
les  infractions. 

Les  sourires  gelés  contre  la  vaseline  à  l'entrée  de 
l'anus.  L'onguent  conducteur.  L'encéphalogramme. 
Ces  ondes  qui  se  branchent  et  traversent  vos  direc- 
tions! Votre  zoo  d'amour.   Acrobates. 


Soit  disant  qu'elle  coule  anecdotes  et  radio  sur  la 
rue  Sherbrooke,  Marielle  parcourt  des  yeux  le  com- 
mencement du  commencement  de  la  fin  de  la  lon- 
gue rue.  Comme  de  fait,  le  décor  se  déguise.  Des 
couleurs  d'arbres  de  Noël,  des  gris  bleus  ben  beaux 
pour  d'ia  teinture  à  cheveux.    Marielle  se  ronge  les 
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ongles,  son  frein.  Dracula  dans  la  pénombre  de  no- 
vembre. Quoique  les  Anglais  y  sont  plutôt  forts  en 
fantômes.  Ruse  du  discours  intérieur.  Solliciter  la 
parole  pour  parler  avec  de  l'écho  dans  la  gorge, 
remonter  au  petit  jour  comme  une  sonorité  illégale- 
soudain  confrontée  avec  l'air  pollué  légal. 


*      #      # 


Soit  disant  qu'elle  se  sent  comme  un  laboratoire  de 
fiction  où  les  souffles  se  dilatent,  les  muscles  tiltent, 
les  nerfs  à  fleur  de  peau,  l'index  promet.  La  vie 
dérape  sur  les  parois 
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Les  bruits  parasites.  Se  détacher  de 
l'ensemble.  Une  phrase  sans  ter- 
mi  Une  phrase  de 
fiction  pure  qu'on  a  peine  à  ranimer 
en  images  et  comparaisons.  L'at- 
mosphère au  décousu.  A  l'emporte 
pièce.  Les  morceaux.  Se  pencher  vers 
eux  dans  une  pose  appétissante,  qui 
montre  des  curiosités.  Se  fait  voir. 
S'assouvir  comment,  hallucinant  sur 
des  fermentations  de  contenu.  La  for- 
me englobante.   Projection. 


HO-L.O-  G  R  A  M  M  E 
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glissantes  des  éprouvettes.  Toutes  les  pistes  sont  à 
explorer  ainsi  que  le  désir  très  absolu  de  l'autre  qui 
se  dissout  peu  à  peu,  le  dé  de  soi  si  absolu  qu'il  se 
tourne  dans  mon  ventre  comme  un  code  génétique 
plein  d'équations  et  de  courbes  d'infini. 

disons  qu'elle  s'écoute  parler  entre  les  quatre 
murs  de  sa  voiture.  Que  «La  Mauve»  est  comme 
télescopée  dans  une  histoire  de  faits  divers  au  parc 
Mardi,  devant  le  Cinéma  V,  elle  descend  de  l'auto, 
entre  dans  un  petit  magasin  à  chips  et  gommes  balou- 
nes.  En  ressort  une  bouteille  d'orangeade  à  la  main. 
Traverse  la  rue.  S'installe  sur  un  banc  dans  le  parc 
gris  et  les  arbres  d'automne  en  arrière.  Et  s'endort. 
Fait  divers  d'une  femme  aux  cheveux  bleus  psyché- 
déliques, orangeade  —  couleurs  dans  l'espace.  Deux/ 
trois  freaks  autour  d'Elle  avec  des  faces  d'anges  à 
la  Gilmour,  quelques  caresses  douces  à  donner  sur 
la  paume,  des  paumes  de  la  main. 

Electrique  ma  belle  aux  cheveux  bleus.  Can  you 
spare  a  buck,  honey?  On  la  réveille.  Elle  s'étire 
nbre    très    nerveuse    jusqu'à    «La    Mauve».     Départ. 
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Et   se   rendort   dans   l'âme  en   appuyant   sur   l'accélé- 
rateur.   A  buck  is  a  buck.    La  forêt,  la  grande  bête. 


#      # 


Ça  lui  flotte  dans  la  tête,  l'intention  du  texte  ou  sa 
déroute.  Sa  perdition  d'un  mot  à...  l'autre,  de 
lettre  en...  Narrateurs  et  lentilles.  La  mémoire: 
bien  plus  que  de  se  rappeler  Lucy  et  Georges,  les 
étés  à  Lanoraie,  les  hivers  à  N.D.G.,  les  «high» 
de   la   rue   Coloniale,    les   pneus    tout    neufs   de    «La 

Mauve  » ,  le  long  baiser  de  Camomille 

l'ADN,  le  code,  les  substances  galopantes  de 
reine,  les  corps  de  départ.  Le  centre  blanc.  Com- 
prendre est  un  séjour.  Ma  narration,  le  confin,  la 
version  d'amour. 

Sur  la  piste. 
À  suivre  ou 

décoller 
La  pupille  se  grise  ce  soir/à  matin/ce  soir,  pleine  de 
fonctions  de  plaisir  à  prendre,  de  jouissance  à  —  lais- 
ser traîner  des  syllabes  le  bleu  de  tes  yeux  H.  Un 
peu  partout. 

4&  .AA.  M- 

-7V-  "7V  *7T 

Aller  retour  va  et  vient  de  l'ouest  à  la  rue  Coloniale. 
Montréal  se  disloque,  s'avale,  pilule  grise  et  climat 
d'incertitude.  Les  rues  et  les  boulevards  pompent 
la   suie,    la   boue,    la   slutch    jusqu'à   la   centrale.    La 
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gare  de  dépôt:  pour  ailleurs  un  train,  pour  bientôt 
un  rapido.  Les  rails:  points  de  suture  au  sol. 
Le  métro  s'engorge.  Les  portes  clés  wagons  s'ou- 
vrent, bouffent,  se  taisent  peu  à  peu  dans  le  trou 
de  noir.  Autres  ramifications.  Sous  la  ville.  Au- 
dessus:  le  chasse-croisé  des  hélicoptères.  La  radio, 
la  poliee  prennent  le  pouls  du  tissu,  du  plastique, 
de  la  brique,  du  bric-à-brac  et  plus  fou  que  Braque 
foetus  dans  le  cube. 

La  ville  chauffée  à  blanc  dans  le  gris.  Quelle  heure 
est-il  ?  Les  cheminées  poussent  et  pissent  la  boucane 
haut  comme  des  rigueurs  d'hiver  en  train  de  gaser 
toute   une  ville   qui   s'endort   au  chaud,    insouciante. 

*      #      # 
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CHAPITRE  II 


lexandre  était  amou- 
reux très  fou  de  sa  soeur  Ma- 
rielle.  Il  n'a  d'ailleurs  jamais 
pu  comprendre  pourquoi  tout  se 
passait  en  lui  comme  s'il  n'était 
pas  libre  de  cesser  d'aimer  cette 
femme  qui,  comme  il  le  disait, 
était  bien  ordinaire.  En  somme. 
Et  pour  lui,  il  n'a  certes  pas  été 
question  de  mystique  amoureu- 
se. 
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En  1973,  Montréal  était 
pour  nous  une  ville  finie.  Qui 
ne  nous  disait  plus  rien.  Lucy 
avait  pensé  à  un  moment  donné 
à  l'explorer  de  fond  en  comble, 
de  l'expérimenter  en  tant  que 
stimulant,  se  l'incorporant  mai- 
son par  maison,  pan  d'ombre  et 
pan  de  mur.  Les  analogies  la 
gonflaient  à  vue  d'oeil.  Pour  un 
oui,  pour  un  non,  elle  trippait 
au  bout  de  son  âme. 

Donc,  nous  avons  été  heu- 
reux pendant  tout  ce  temps 
comme  des  premiers  commu- 
niants. Des  célébrants  affec- 
tueux. Des  jouisseurs.  Des  cher- 
cheurs sans  but  précis.  Des 
prospecteurs  à  la  mine  d'or.    La 
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seule  obsession  à  laquelle  nous 
ne  pouvions  échapper  demeurait 
celle  de  la  ville  et  de  ses  rues 
que  nous  parcourions  à  pied,  en 
autobus,  en  taxi,  dans  «La 
Mauve»  et  toutes  ses  folies  de 
parcours.  Jongleuse.  Une  fois 
nous  avons  loué  trois  motos 
pour  deux  jours.  Nous  avons 
tout  sillonné  dans  le  tremble- 
ment. Les  cahots,  les  taches 
d'huile  sur  la  chaussée,  des  gar- 
nottes  périlleuses  dans  les  ruel- 
les. Marielle  qui  était  seule  sur 
son  engin  a,  ce  jour-là,  fait 
monter  un  petit  garçon  derrière 
elle  et  toute  la  journée,  l'enfant 
de  dix  ans  nous  a  suivis,  nous 
a   fait   découvrir   des   coins,    des 
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recoins.    Des   espaces.    Des   car- 
rières  à  double  sens.    Le  sable. 

Pendant  cinq  ans  nous  avons 
eu  l'impression  que  quelqu'un 
nous  racontait  une  histoire. 
Nous  l'avons  crue.  Nous  en 
avons  comblé  les  manques  et  ra- 
turer les  répétitions  qui  ne  con- 
venaient pas  à  notre  désir  d'ex- 
ploration. 

C'était  aussi  le  jeu  et  le  fonc- 
tionnement du  corps  qui  nous 
passionnaient. 

Aucun  de  nous  n'a  été  ma- 
lade pendant  ces  années.  Mais 
nous  avons  eu  l'impression,  la 
certitude  de  connaître  nos  corps 
et    d'aller    jusqu'au    bout.    Jus- 
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qu'au  centre.  Dans  le  plaisir  et 
la  souffrance  quand  par  exemple 
nous  ne  comprenions  pas  que 
tout  d'un  coup,  notre  corps  res- 
sentait des  orgasmes  à  propos  de 
rien.  Ça  nous  tuait  dans  l'oeuf 
de  notre  naissance  à  des  réalités 
neuves.  Existantes  déjà.  Mais 
pour  nous,  neuves,  énigmati- 
ques,  érectiles. 

En  1977,  Marielle  a  eu  un 
enfant  d'Alexandre.  Au  début, 
nous  avons  pensé  que  ça  change- 
rait tout.  Que  nous  reviendrions 
en  arrière.  Que  nous  retourne- 
rions au  bureau,  à  la  shop.  Nous 
avons  tous  les  cinq  assisté  à  l'ac- 
couchement. Deux  ptits  pères, 
deux  ptites   mères  :    nous   avons 
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braille  comme  des  enfants  émus, 
pendant  que  Marielle  respirait, 
soufflait  de  son  mieux  sur  la  vie. 
Sa  contraction,  le  rythme,  sa  de- 
tente. 

Elle  et  Lexa  ne  formaient  pas 
un  couple.  Nous  étions  cinq. 
Utopiques  et  marginaux  à  errer 
pleins  de  rush  et  de  flash,  à  sen- 
tir la  vie,  toutes  les  sécrétions 
qui  se  bougeaient  en  nous.  Les 
alchimies  intérieures  nous  épui- 
saient de  consentement. 

Il  y  eu  une  période  où  nous 
étions  cependant  assez  inquiets. 
La  réalité  nous  glissait  entre  les 
doigts.  La  Action  s'était  empa- 
ré de  nous.  Comme  un  sort. 
Quelle   potion   magique   avions- 
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nous  prise  ?  Ou  était-ce  Mont- 
réal qui  changeait  à  ce  point 
que  nous  nous  croyions  en  état 
permanent  d'hallucination  ? 
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Grossir  la  structure  des  choses.  Les  explorer.  Telle- 
ment. La  célébration  clés  épidermes  en  fête.  L'éven- 
tail ouvert  puis  refermé,  paon,  couleurs  et  mul- 
tiples facettes  sur  la  pellicule.  Un  processus  qui  tend 
à  l'ouverture  des  sens.  La  gloire  du  corps  encore. 
Son  sourire  est  chimique  avant  tout.  Son  illumina- 
tion   En  orbite:    révolution  autour  du 

texte/corps.  La  terre  tourne.  Son  bleu  n'est  cer- 
tes pas  celui  de  l'orange.  Il  se  remet  en  question 
comme  une  couche  historique. 

Un  épisode  de  concentration  sur  l'oeil  étrange  des 
mutants  à  peine  visibles.  Déjà  pourtant.  Puisque 
le  texte,  perpétuelle  recherche.  Toute  voie  rature 
et  raie  s'y  coupant,  s'y  traduisant.  Or  dés  à  pré- 
sent, hors  le  lexique  découpé  des  transes  histori- 
ques. Si  possible  flottant,  en  expansion.  L'écrit/neu- 
rone et  liaison  par  les  fibres,  synapses.  Trans-vibra- 
tion.  Les  atmosphères  (reproduction/dissémination) 
apaisées.  Poser  ses  mots  comme  l'or  alchimique 
que  nous  trafiquons,  conjonction  ou  dispersion  des 
arguments. 
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Si,  parce  qu'avec  «La  Mauve»  (Marielle  dedans), 
traverser  les  espaces  et  confondre  le  temps  avec  le 
tant  du  désir  («tant  cherché  à  te  saisir»).  Si  se  fu- 
sionner dans  la  matière  rituelle  ou  réelle/fictive  - 
sur  le  dos  les  seins  les  yeux,  dans  la  bouche  —  ani- 
me et  embrasse  le  neurone:  l'utopie  du  fusionne- 
ment   parfait,    l'accomplissant    en    chaque    unité    du 

corps   et sa  correspondance   textuelle.    Bien 

que  souvent  ceci  exclut  cela. 

Le   renflement   de   l'espèce.    Les   cheveux   grichés   de 
Marielle. 


#      *      # 


Te  serres  et  te  noues  foulard  aux  palmiers  de  cou- 
leur orange.  Ton  rêve  au-dessus  du  xième  parallèle. 
Mais  aussi  le  napalm  dans  tes  cheveux  chouette 
d'ombre  du  siècle. 

Ça  délire  parce  que  ça  change  petit  à  petit  dans  la 
voiture  et  la  caboche  de  Marielle.  Après  avoir  long- 
temps circulé,  râpé  les  murs  et  les  motifs.  Au  sor- 
tir de  la  ville,  par  la  2,  en  direction  du  pont  Mer- 
cier. Sa  ferraille,  ses  lignes  blanches  mal  tracées. 
Toutes  croches.  Le  noir  du  bleu.  Le  fleuve  et  la 
réserve.  Caughnawaga.  Châteauguay,  l'église,  les 
patriotes.  Le  passé.  Mais  raser  les  intrigues  pour 
que  ne  se  prolongent  les  rôles,  les  drames,  les  écoeu- 
rantries. 

Les  capsules  en  orbite.  Souveraines  en  leur  centre. 
Ça    délire    et    beurre    l'ère    du    paradoxe.     Barbouille 
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en    couleurs    les    surfaces    de    prélart    use    sur    lequel 

Alexandre  et  Lucy  se  racontent  des  histoires  de 
revenants  et  de  patriotes  aux  tuques  chaudes.  Il 
était  une  fois:  Nakasaki  ou  quelque  part  au  Qué- 
bec, des  villages  brouilles  élans  l'encre  historique. 
Sapins  et  orangers.  Kimonos/jaquettes  de  flanelle. 
L'atome  abolit  les  repaires,  tourne  flagrant  délit 
dans  l'espace  vital,  tournoie.  Damoclès  supersoni- 
que. «  Le  spectacle  du  phénomène  reste  enferme 
en  eux».    L'oeil  éclate  dans  le  microscope. 

L'oeil  est  malin  qui  dans  le  discours  et  l'attitude 
de  l'autre  cherche  le  futur  d'une  histoire  qui  ne  s'ar- 
rête pas  là  si  soudainement. 

Des  piétons.  L'homme  de  la  rue  est  un  spécimen 
historique. 
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CHAPITRE  III 


ous  jonglions  avec 
le  réel  et  cela  nous  faisait  peur. 
Une  impression  de  fantastique 
que  pourtant  nous  savions  ne 
pas  être.  Une  science-fiction  ur- 
baine qui  nous  allumait/étei- 
gnait :  commutateurs  ambu- 
lants. 

C'est  qu'à  ce  moment-là, 
nous  commencions  à  voir  les 
choses  sous  des  aspects  diffé- 
rents.    Chaque    jour,    une    liste 
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de  nouveaux  mots  nous  tombait 
sous  l'oeil.  Des  mots,  des  ob- 
jets, des  fantasmes  tout  en  pou- 
mons et  respiration.  Des  pul- 
sions. Des  mots  ceinturés  de 
protoplasme.  En  même  temps 
c]ue  nos  fantasmes,  nos  belles 
représentations. 

Nous  résistions  comme  des 
mots-charnières  à  la  vitesse  du 
mouvement  qui  nous  aspirait, 
nous  condamnait  à  naître  en 
nous-mêmes,  à  n'être  qu'en  cha- 
cun de  nous,  flûte  silencieuse. 
Pourquoi  ?  Qu'il  était  difficile 
de  comprendre  !  De  vaincre  la 
peur.  De  comprimer  l'univers 
sur  notre  langue.  Puis  de  l'ava- 
ler.   Et  mourir  de  plaisir.    Une 
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extension  folle  de  notre  conscien- 
ce. Un  flux,  fil.  Une  relation 
avec. 

Montréal,  Camomille,  Lexa, 
feu  roulant.  Culbute.  Nous 
interrogions  tout:  passants, 
néons,  circulation,  buildings. 
Et  !  taxi  !  Nous  n'avions  plus  le 
choix.  Embarqués  que  nous 
l'étions  dans  un  processus  vital 
de  respiration  :  interroger/souf- 
fler/inspirer/expirer, t'absorber, 
te  combiner,  te  fondre/cellule 
d'amour.  Toutes  les  espèces  vi- 
vantes de  poissons  d'Australie, 
d'Afrique  et  d'Amérique,  glis- 
saient en  spectacle  sous  nos 
yeux.  En  pleine  pollution.  Grand 
écran. 
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Montréal  était  avant  tout 
une  sensation  où  nous  nous  met- 
tions à  l'épreuve  en  quête  d'un 
rythme,  d'un  usage  parfait  (to- 
tal) de  nos  corps,  nos  viscères, 
nos  épidermes. 

Notre  système  nerveux  am- 
bulant nous  faisait  basculer  dans 
l'envers,  dans  l'intérieur  du  dé- 
cor de  notre  programmation. 
Il  était  juste  de  dire  que  nous 
nous    rechargions    les    batteries. 

Au  bout  de  la  troisième  an- 
née, nous  avons  senti  que  nous 
devions  parler  autrement  de 
cette  autre  chose  qui  nous  te- 
nait de  plaisir  et  de  ravissement. 
C'était  difficile  et  tout  devenait 
très    rapidement    ambigu.    Jus- 
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qu'où  pourrions-nous  aller  ? 
Pourrions-nous  nous  arrêter  ? 
Comment  cela  allait-il  se  pas- 
ser? Nous  étions  à  la  fois  inter- 
rogation et  participation,  car 
aucun  d'entre  nous  —  malgré 
l'épreuve  —  ne  voulait  s'arrêter 
là  où  tout  de  la  vie  s'expli- 
quait, s'animait.  Nous  étions 
des  radars  terrifiés  de  ce  qu'ils 
captaient  sous  la  voûte  céleste. 
Nos  hbres  nerveuses  se  compor- 
taient en  virtuose  sous  les  chocs 
répètes.  Nous  étions  terrifiés  et 
à  l'aise. 

Puis  nous  avons  peu  à  peu 
contrôle  la  plupart  de  nos  inter- 
ventions. Notre  participation  au 
réel  :     nous    n'étions    dupes    de 
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rien.  Du  moins  faisions-nous  en 
sorte  de  nous  communiquer 
entre  nous,  tous  les  fragments 
de  connaissance  et  de  savoir  aux- 
quels chacun  de  nous  avait  accès 
selon  ses  recherches  et  ses  expé- 
riences. Nous  étions  conscience 
et  réseau. 

Nous  lisions  parfois  des  tex- 
tes merveilleux  qui  nous  sédui- 
saient encore,  bien  que  nous 
étions  certains  d'être  aujourd'hui 
à  vivre  hors-texte  (nous  nous 
entraînions  sans  urgence  à  pen- 
ser différemment  tous  les  échanges 
d'énergie  des  corps,  toutes  les 
dépenses,  les  connections,  les 
mers  de  tranquillité.  La  muta- 
tion. 
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Nous  percevions  les  choses 
d'une  façon  si  totalement  iné- 
dite que  parfois  nous  croyions 
devenir  fous.  Mais  là  encore, 
fallait  savoir  reconnaître  la  fo- 
lie, ses  manifestations  de  surfa- 
ce, ses  autres,  si  profondes.  Les 
étranglements  dans  la  poitrine. 
Camomille  était  en  ce  sens,  une 
proie  facile.  Sa  dépense  d'éner- 
gie incontrôlable. 

En  1978,  au  tout  début  de 
l'année,  des  policiers  de  la  Com- 
munauté urbaine  de  l'île  de 
Montréal  sont  venus  sur  la  rue 
Coloniale  et  ont  tout  saccagé. 
Les  appareils  les  plus  précieux. 
Notre  documentation.  C'est 
alors    que    Lucy    s'est    remise    à 
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écrire  pour  quelque  temps.  Le 
temps  de  liquider  le  corps  vio- 
lent dont  la  folie  terroriste  s'at- 
taquait à  toutes  les  interdictions 
civiles/sociales. 

Lucy  se  devait  de  raser  les  in- 
trigues pour  que  nous  puissions 
refaire  nos  lasers  d'énergie.  De 
méditation.  Satisfaire  nos  corps 
et  nos  consciences  jusqu'à  l'épui- 
sement. 

C'est  en  mai  de  la  même  an- 
née que  Georges  aLLi/t  ^Ls/ut^ 

yiùu**  qÙI'cm   sut*   *e>o  fcua*,  U  heu*- 
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JUmXls.  cSjul  fnàudu^ 

en  mai  de  la  même  année, 


Et  fragments  dans  la  ville. 
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La  mise  au  point  sur  les  individus  collectifs  qui  se 
regroupent  siamois,  centumois,  poulpe  émouvante 
devant  la  devanture  des  cinémas.  Gros  plan:  le 
piéton  s'acharne  devant  le  verre.  Bouge  son  kaléi- 
doscope. Les  lumières.  S'allument.  Jaillissent  mul- 
tiples variantes.  Tout  le  monde  fait  la  mise  au  point 
sur  sa  nébuleuse.  Avec  vigilance  entame  les  amas  de 
poussière  stellaire.  S'entame  dans  la  poitrine  et  sur 
toute  la  surface  du  corps,  la  vie  comme  une  pom- 
me croquée  du  paradis  retrouvé.  Contact.  Les  mu- 
queuses concordent.  Le  pas  de  l'homme  de  la  rue 
se  modifie.  Trouver  son  architecture  d'ange  bio/chi- 
mique  au  travers  du  verre  elliptique  qui  lui  ren- 
voie l'image  neurologique  (Narcisse  ne  fut  qu'un 
mauvais  nageur)  de  l'espèce. 


#      #      # 


Il  fait  noir.  Six  heures  du  soir.  Décembre  magique. 
Des  sapins,  des  arbres  (érables,  chênes...).  Elle  a 
quitté  «La  Mauve»  pour  marcher  un  peu  dans  un 
étrange  petit   boisé   derrière   le  grand   centre   d'achat 
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de  Châteauguay.  Des  lueurs  pas  très  loin.  Il  neige 
un  peu.  I'm  dreaming  of  a  white  erismas.  Bing 
Crosby.  Il  y  a  des  traces  d'écureuils.  De  chiens, 
de  chats. 


#      # 


La  nuit  du  soir  glisse  et  se  rapproche  de  la  lentille. 
La  mise  au  point  épuise  tout  en  gros  grains  photo- 
graphiques sa  réalité  fictive.  La  désamorce,  pau- 
pière clignotante.  Comprendre  est  un  séjour  dans 
l'oeil.  En  orbite  parmi  les  cellules  désirantes,  con- 
nectrices  de  délices,  hors  toute  certitude  de  ne  pas 
mourir  quand  l'éclairage  s'allume  soudain. 

De  plaisir  étalé. 

Sur  la  rue  Coloniale,  il  fait  noir.  Quelqu'un  a  éteint 
la  lumière  pour  mieux  voir  les  flocons,  entendre 
clairement  tous  les  sons.  Mieux  comprendre  le  dé- 
cor des  balcons  voisins  qui  commence  à  blanchir. 
Le  bruit  d'une  pelle  sur  l'asphalte.  La  nuit  séques- 
tre toutes  les  dimensions  jusqu'à  demain.  Mes  son- 
ges de  soleil  levant.  La  clarté.  Les  ombres  toutes  em- 
brouillées. La  nuit,  la  galaxie.  Ils  participent:  Lucy 
Lexa  Camomille  Georgraphie. 
Le  circuit. 

Leurs  cartes  de  mages  astrologues  étalées  sur  l'arborite 
de  la  table  de  cuisine. 


#      # 
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L'oeil  avide  se  terme  sur  le  vide  (rêver  de  La  Tuque 
(signifiant)  ou  de  Tarantula)  au  lieu  de  La  Mecque 
dans  le  songe  Lin  y  voyageuse  s'essouffle  dans  l'in- 
tégral d'une  séquence.  Un  trou  noir  d'abandon.  Le 
circuit  blanc  irradiant.  Dedans  moi,  je  nie  dans  tous 
les  sens.  «  I've  got  you  under  my  skin»,  sèmes  de 
dépassement.  Errer  au-delà  de  la  mécanique  histo- 
rique dans  la  galaxie  chimique.  Le  cerveau  sort  de 
l'ordinaire.  747  en  direction  de  La  Mecque.  Les 
atlas  s'éveillent  dans  un  champ  de  plasma).  Per- 
sonne n'est  intéressé  à  raconter  ses  rêves  dit  Lexa 
sinon  pour  s'émouvoir  d'autres  choses  et  se  réins- 
crire dans  un  ordre  de  flux  nouveaux.  Des  courants 
asymboliques. 


#      #      * 


Toutes  les  versions  ne  sont  pas  bonnes.  Pas  plus 
qu'une  seule  ne  l'est.  Ainsi  l'est  ou  l'est?  Redresser 
le  décor. 

Gaspiller  dans  l'herbe  réelle  et  les  jardins  certains 
les  réserves  de  sens.  Alors  que  tout  finit  par  se  re- 
joindre. 

Pour  la  première  fois,  nous  doublons  l'analogie, 
nous  passons  au  centre  de  la  vie.  Nous  entrons 
dans  la  cellule  et  y  vivons  mourons.  Toute  vibra- 
tion. 
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Reste  à  l'histoire  sa  perte  dans  l'é- 
clatement. Le  sous-bois  de  Caugh- 
nawaga.  La  dépense  du  signe.  Pen- 
dant que  la  mort  efface  déjà  nos 
luxes/reflets,  nos  références  historiques 
qui  se  perdent  dans  l'agglomération 
des  sens  détruits.  Montréal  surface 
et  totems:  «Et  au  parmy  d'icelles 
champaignes,  est  scitué[e]  et  assise 
ladicte  ville  de  Hochelaga,  prés  et  joi- 
gnant vne  montaigne,  qui  est,  à 
l'entour  d'icelle,  labourée  et  fort  fer- 
tille,  de  dessus  laquelle  on  voyt  fort 
loing.  »  Cosmogonie  désarticulée. 
Sightseing.  Des  néons  à  parte  de  vue. 
Flipper  sous  son  tchomme. 
Chevauche  ardente  sur  l'encre  délébile. 
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COLLECTION 


nouvelle  culture 


Texte  d'animation  de  soi,  passant  par  l'oblique  des 
bouches  curieuses  et  de  la  langue  qui  se  trouve 
un  creux  dans  la  partie  dense  de  population  mon- 
tréalaise. Langue  qui  s'éprouve.  Texte  en  mouve- 
ment qui  prolonge  ses  mots  comme  des  notes  dans 
la  gorge  (l'écho  de  l'autre),  sous  l'oeil  déréglé  qui 
cherche  son  propos.  Ici  s'inscrit  la  remarque  dans  ce 
texte,  au  sujet  du  va  et  vient  lingual  et  linguisti- 
que, de  l'amour  du  livre  à  l'histoire  dans  les  livres. 

Camomille  Delphie  et  Lucy  Savage  s'y  dérèglent  en 
même  temps  que  le  texte  se  compose;  Marielle  Des- 
saulniers  roule  dans  son  char  «mauve»  sur  la  rue 
Sherbrooke;  Georges  et  Alexandre  remuent 
au  centre  de  l'étreinte  comme  des  indices.  Pour  re- 
trouver les  pistes  qui  mènent  au  bout  des  mots. 
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